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L’introduction de notre travail présente, dans un premier temps, le questionnement général 
de notre recherche, c’est-à-dire le vécu de l’enfant du point de vue des adultes. Dans un 
second temps, nous illustrons notre questionnement particulier, soit le rôle du mode de 
garde.  
Dans notre recherche, nous souhaitons nous intéresser aux différents points de vue des 
adultes qui entourent les enfants, c’est-à-dire les parents et les enseignants, ainsi qu’à la 
manière dont ils perçoivent et définissent les sentiments et les différentes réactions que 
l’enfant peut exprimer avant son entrée à l’école et durant la semaine qui la suit. En effet, ce 
dernier peut parfois changer de comportement face à un fonctionnement et à des exigences 
nouvelles. Nous allons, de ce fait, déterminer, grâce à l’avis des parents et des enseignants, 
comment l’enfant vivra ce changement. Nous allons regarder s’il s’agit d’un passage plutôt 
harmonieux ou alors si, au contraire, ce sera un moment délicat. Nous nous centrerons sur 
les sentiments de l’enfant et verrons donc s’il est plutôt dans une transition positive ou 
négative. Afin de qualifier ce point, nous allons utiliser le terme continuité lorsque l’enfant 
vivra harmonieusement ce passage et le terme de rupture si cela s’avère plus difficile pour 
l’enfant. Nous supposons, en effet, que son vécu de garde peut influencer la transition 
maison – école.  
Notre travail consiste à étudier si l’entrée dans la scolarité est influencée par les modes de 
garde vécus antérieurement par les élèves. Nous allons donc nous intéresser aux élèves de 
1P, c’est-à-dire dès l’âge de 4 ans. Nous allons étudier les modes de garde qui ont précédé 
l’école obligatoire (crèche, maman de jour, parents, grands-parents, structures d’accueil, 
jeune fille au pair, etc), tels que définis dans le canton de Vaud par la loi sur l’accueil de jour 
des enfants (LAJE, 2006). Les premières questions spontanées et intuitives auxquelles nous 
avons pensé lorsque nous avons réfléchi à notre projet étaient : la rentrée est-elle vécue de 
manière différente chez les jeunes enfants selon le mode de garde antérieur ? Est-ce que 
l’enfant qui a bénéficié d’une institution, telle que la crèche, réagit différemment d’un enfant 
qui a vécu chez ses parents ou qui a été gardé par ses grands-parents ?  Au travers de ces 
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questions, nous souhaitons mettre en contraste les modes de garde dits « individuels » par 
rapport aux modes de garde dits « collectifs ». De ceci va découler une nouvelle question qui 
consiste à savoir quel mode de garde va le plus influencer et préparer à l’entrée à l’école 
enfantine.  
1.1 Nos motivations personnelles  
 
L’intérêt pour ce sujet nous est venu lorsque nous avons toutes deux enseigné à l’école 
enfantine (1-2P, deux premières années du premier cycle primaire). 1 De plus, les 
comportements différents des enfants entrant à l’école ont suscité en nous une vive émotion 
et un grand intérêt. Pourquoi et à quoi est due  cette diversité ?  
En effet, nous avons pu observer des élèves qui ont pleuré durant toute la première semaine. 
Toutefois, ils se calmaient dès qu’ils trouvaient une occupation. Nous avons aussi pu 
observer des élèves qui entraient en classe pour la première fois comme si cela était naturel 
pour eux. Pourquoi certains enfants n’ont-ils aucun problème lors de cette transition, alors 
que d’autres peuvent pleurer pendant des mois et n’avoir jamais l’air heureux dans le milieu 
de l’école ? Une question clé qui est restée dans nos esprits et sur laquelle nous avons décidé 
d’entamer notre travail de recherche. 
A travers ce travail, nous espérons aussi trouver des réponses, ainsi qu’affiner notre 
compréhension de ce qui se joue pour l’enfant lors de cette transition, afin de pouvoir 
faciliter l’entrée de nos élèves dans la scolarité. Effectivement, en tant que futures 
enseignantes, il sera toujours bénéfique de pouvoir savoir sur quels facteurs nous appuyer 
lorsque nous rencontrerons des difficultés de transition avec certains élèves. 
 
1.2 Nos représentations initiales  
 
Dans ce chapitre, nous allons présenter les diverses représentations que nous avons eues lors 
de notre projet et qui nous ont guidées dans l’élaboration de notre problématique.  
 
 
 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 Suite à la lecture de divers ouvrages français, tout au long de notre travail, le terme 
« maternelle » désignera les degrés de l’école enfantine en Suisse. 
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1.2.1 Un passage déterminant 
 
La transition est un passage clé pour les élèves, ayant une grande influence pour la suite de 
leur scolarité. Le moment de la rentrée est essentiel pour la poursuite du parcours scolaire.  
Une entrée difficile dans la scolarité peut constituer un facteur de difficultés tout au long de 
celle-ci. Le comportement d’un élève sera un indice quant à sa rentrée. Néanmoins, il faut 
faire attention à ne pas interpréter ces comportements et prendre de la distance. Est-ce qu’un 
élève qui arrive en pleurant le premier jour et qui reste dans son coin, vit-il réellement ce 
passage comme une rupture ? Ou ne vit-il pas cette transition maison – école 
sereinement ?  Au contraire, est-ce que l’élève qui arrive avec le sourire se trouve-t-il 
davantage dans une continuité ? 
1.2.2 Bénéfices d’une structure de garde  
 
L’enfant qui a bénéficié d’une structure de garde, quelle qu’elle soit, vivra-t-il ce moment 
comme une continuité et son temps d’adaptation sera-t-il plus court ? Nous supposons que 
l’enfant qui a profité d’une institution préscolaire a pu acquérir certaines expériences et aura 
acquis beaucoup d’habiletés nécessaires à sa scolarisation. Être en contact les uns avec les 
autres constitue un défi grâce auquel les élèves vont pouvoir se développer du point de vue 
social et affectif. Pour ne pas être injustes ou discriminatoires, nous pensons également 
qu’un élève issu d’un mode de garde familial aura toutes ses chances de vivre cette 
transition de manière positive. En effet, les apprentissages nécessaires à une bonne entrée à 
l’école peuvent tout à fait être mis en place dans une structure individuelle. Cependant, les 
différences risquent d’être plus grandes pour les enfants venant de celle-ci. 
 
1.2.3 Le rôle des familles 
 
Le rôle des familles va avoir un impact certain sur l’entrée à l’école des enfants, notamment 
sur leur temps d’adaptation.  
On peut envisager le cas d’un enfant qui n’a pas été préparé dans son milieu familial à 
devenir élève, à suivre des règles et acquérir des capacités nécessaires à sa scolarisation.  
Celui qui reste avec ses parents mais qui, chaque jour, effectue des activités diverses, 
(bricolage, sorties, coloriage, cuisine…) aura-t-il déjà acquis des compétences utiles pour sa 
scolarité (des compétences sociales, une bonne estime de soi, la maîtrise de certains gestes, 
etc.) ? Celui-ci aura donc peut-être acquis des aptitudes similaires à celles d’une structure de 
garde extrafamiliale.  
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Au contraire, l’enfant, qui n’a jamais quitté sa famille et qui n’a jamais réellement été 
confronté à un environnement différent risquera d’avoir plus de peine à s’adapter à ce 
nouveau milieu et à s’y sentir à l’aise. Est-ce que ces enfants n’ont réellement acquis aucune 
compétence transférable à l’école ? Cela dépendra du contexte familial dans lequel l’élève a 
été élevé et éduqué.  
 
Il ne faut toutefois pas généraliser ; les familles peuvent avoir des fonctionnements et des 
apports différents, et les structures de garde ne sont pas toutes identiques et figées. Chaque 
famille, comme chaque structure, a son fonctionnement qui diffère d’une autre.  
 
1.2.4 Le rôle de l’école 
 
Au départ, nous pensions que l’école ne pouvait pas tellement agir dans ce domaine et que la 
transition se passait plus ou moins bien en fonction de la famille ainsi que des modes de 
garde antérieurs. Selon le site officiel de la DGEO (Département général de l’enseignement 
obligatoire) (2014), les deux premières années (1-2P), en prévision des apprentissages 
scolaires, privilégient des apprentissages fondamentaux tels que la collaboration, la 
communication, et les stratégies d’apprentissage. On y trouve aussi les aptitudes 
psychomotrices (éducation au mouvement et corps), les capacités expressives (arts) ainsi que 
certaines dimensions cognitives élémentaires (français, mathématiques et connaissance de 
l’environnement). Quoi qu’il en soit, tout ceci représente de vrais apprentissages. L’école 
enfantine, devenue obligatoire, n’est-elle pas un lien entre la crèche et l’école, entre la 
famille et l’école, où l’on entre dans le monde avec des exigences d’apprentissages 
concrets (3P) ?  Nous pensons donc que l’école enfantine doit être considérée comme  une 
école à part entière.  
En tant que futures enseignantes, il est indispensable de s’intéresser à cette période cruciale, 
où l’enfant devient élève. De facto, nous serons les premiers acteurs à percevoir que l’élève 
éprouve un sentiment de rupture ou, au contraire, une sensation de continuité avec son 
expérience antérieure. Pour cela, un climat de confiance, de sérénité mais également des 
règles claires dans la classe favorisent la sécurité de l’enfant.  
En outre, il est réellement important que l’école sensibilise les parents à cette future 
transition en prévoyant, par exemple, des événements et des rencontres, afin que le jour de la 
rentrée ne soit pas une totale rupture. 
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En conclusion, il peut y avoir également une rupture pour les autres acteurs de la vie des 
enfants, au niveau de la relation. Généralement, en structure d’accueil, les parents ont 
beaucoup de contacts avec les éducateurs. Quant à la relation enseignant-parents, elle, se fait 
plus rare, car l’enfant grandit et devient de plus en plus autonome. Toutefois, nous pensons 
qu’il est essentiel à une bonne transition que les parents et les enseignants s’investissent et 
collaborent ensemble.  
 
1.3 Observations en stage  
 
Lors des pratiques en stage que nous avons eu la chance d’effectuer dans les premiers degrés 
de la scolarité, nous avons pu observer des comportements et des réactions extrêmement 
divers de la part des élèves. 
Certains élèves arrivent en classe avec le sourire et avec enthousiasme; ils participent bien 
aux différentes activités. Ils semblent à l'aise dans leur nouvel environnement et en totale 
harmonie avec ce nouveau mode de vivre. Nous avons aussi observé un élève  arrivant de 
l’étranger qui était en rupture complète. En effet, il a pleuré pendant près de 3 mois, ne 
réussissant pas à s’exprimer et à se faire comprendre. Dans ce cas, il s’avère que c’est la 
langue qui représentait un obstacle. En général, les élèves de 4 ans montrent des difficultés 
lors de la séparation avec les parents. Cependant, lorsqu’ils sont en classe, cela passe assez 
vite ; l’enfant trouve plus ou moins rapidement de nouveaux repères. Nous avons aussi pu 
remarquer que, lors de congés prolongés (vacances d’octobre, congés de plusieurs jours), le 
retour est plus ou moins compliqué pour tous. Souvent, les enfants se remettent à pleurer 
lors de la séparation familiale mais, dans ce cas-là, cela ne va pas durer très longtemps. En 
tant qu’enseignantes, nous allons essayer de chercher et comprendre, la cause de telles 
réactions, lorsque cela est possible. Cependant, les réponses ne viennent pas si facilement et 
il ne faut pas oublier qu’il n’y a pas une solution toute faite. En effet, il y en a une grande 
diversité mais l'important est d'accompagner l’enfant à partir de là où il en est.  
 
 
1.4 Guide de lecture  
 
Dans notre mémoire, nous avons tenté de répondre à nos deux questions de recherche à 
partir de l'hypothèse préalablement posée. Dans un premier temps, nous nous sommes 
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référées à nos lectures afin de poser le cadre théorique. Dans celui-ci, nous avons sélectionné 
des thèmes spécifiques à notre recherche. Nous les détaillons ci-dessous : 
 
• L’enfant et l’élève ?  
• La communication entre l’école et la famille 
• La rupture 
• L’accueil de l’enfant 
• L’accompagnement et le rôle des adultes 
• La complexité de la transition 
• Les similitudes et différences entre les structures de garde et l’école enfantine 
 
Ces thèmes ont été développés avec l’apport des multiples points de vue des auteurs. Grâce à 
ces lectures nous avons pu affiner la définition de nos concepts et nos dimensions, qui sont 
les suivants : 
• Entrée dans la scolarité 
• Rupture et continuité 
• Structures de garde préscolaire 
 
Pour ceci, nous avons introduit chaque thème par une citation d’une des enseignantes 
interrogées. 
Tout au long de l’analyse de ces données, nous avons mis en relation les résultats avec les 
apports des auteurs. Afin de clôturer cette partie, nous en avons fait une synthèse en croisant 
les résultats apportés par les enseignants et ceux des parents. 
Notre conclusion générale reprend les éléments essentiels, ainsi que les critiques et les 
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2. Problématique  
 
2.1. Le point de vue des enseignants et des parents 
 
Dans notre travail, nous avons décidé de nous concentrer sur le point de vue des parents, 
ainsi que sur celui des enseignants. Nous avons choisi ces deux acteurs principaux, étant 
donné que ce sont les personnes qui sont les plus proches de l’enfant et avec qui il passe une 
grande partie de son temps. Nous attendons des enseignants qu’ils s’expriment sur les 
différents sentiments qui, selon eux, habitent les élèves lors d’une rentrée scolaire. De plus, 
nous leur demanderons de s’exprimer sur le rôle que peut avoir chacun des acteurs dans 
cette période de vie de l’enfant, à savoir celui des parents et le leur. Pour terminer, nous 
allons nous intéresser à leurs représentations sur les structures de garde et leurs éventuelles 
influences sur le monde scolaire. 
Du côté des parents, nous nous intéresserons à leurs perceptions des sentiments de leur 
enfant lors de la rentrée scolaire. De plus, nous allons nous intéresser à la représentation de 
la rentrée de leur enfant. Les parents auront également à s’exprimer sur le vécu de cette 
transition au sein de la famille. En outre, nous allons chercher à savoir quels rôles ils 
perçoivent dans les structures de gardes, ainsi que ce qui a motivé le placement ou non de 
leur enfant dans celles-ci. 
 
2.2 Questions de recherche 
 
Comment les enfants vivent-ils leur entrée dans la scolarité selon le point de vue des 
parents et des enseignants ?  
 
Notre premier questionnement est de savoir si les enfants vivent l’entrée à l’école comme 
une rupture ou comme une continuité. Il va sans dire qu’il y aura de grandes différences 
entre les élèves. Il est évident qu’ils ne vivent pas tous la transition famille – école de la 
même façon. Deux dimensions retiennent notre attention pour guider notre questionnement : 
l’entrée dans la scolarité et les concepts de rupture et de continuité. 
 
2.2.1 Entrée dans la scolarité 
 
L’entrée dans la scolarité sera le centre et l’assise de notre recherche dès lors que nous allons 
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focaliser toute notre attention sur cette étape particulière de la vie de l’enfant. Pour parler 
d’entrée dans la scolarité, nous allons aussi utiliser le terme de « scolarisation ». Comme 
défini par Hutterli et Vogt (2014), « le terme scolarisation désigne le début de l’obligation 
scolaire » (p.7). Avec le nouveau concordat HarmoS, depuis août 2013, le canton de Vaud a 
rendu les deux premières années d’école obligatoire et la scolarisation commence à l’âge de 
4 ans.  
Selon Curchod et Chessex (2012), l’entrée dans la scolarité représente une période difficile 
et  peut avoir un impact sur le long terme. C’est pour cela que nous pensons que ce moment 
est crucial dans la vie de tout jeune élève. Lors de cette période, il va subir un changement 
de statut, une transformation importante dans sa vie. Chacun aura donc besoin d’un temps 
d’adaptation, qui va plus au moins varier en fonction de la personne, de son vécu antérieur et 
de sa personnalité. 
 
Quel rôle une structure de garde antérieure peut-elle avoir lors de cette transition ?   
 
Pour préciser notre pensée, nous souhaitons étudier les éléments et les circonstances qui 
peuvent influencer cette étape de la vie d’un jeune enfant, plus particulièrement, le fait qu’il 
ait fréquenté ou non une structure de garde préscolaire. 
 
2.2.2 Rupture et continuité 
 
La notion de continuité est définie comme ceci : « caractère de ce qui est continu » (Le Petit 
Robert, 2015, p.527). Nous devons donc préciser le mot « continu » qui est central dans 
notre mémoire car il fait référence à une transition positive de l’élève : « qui n’est pas 
interrompu dans le temps » (Le Petit Robert, 2015, p.526)  
Quant à la notion de rupture, elle se rapporte à une « interruption, cessation brusque de ce 
qui durait » (Le Petit Robert, 2015, p.2283) et elle aura également un rôle central dans notre 
recherche. Celle-ci fera en effet référence à une transition plutôt négative. L’élève qui n’aura 
simplement pas encore acquis les compétences nécessaires pour entrer dans ce nouveau 
monde pourrait se retrouver au cœur de cette rupture. De ce point de vue, nous nous référons 
à la métaphore présentée par Curchod et Chessex (2012, p.22) : 
Arraché à ce qu’il sait et connaît, il est momentanément exilé dans un espace inconnu. 
Tenté peut-être de rebrousser chemin, il est inexorablement poussé par un courant qui 
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l’oblige à aborder ailleurs, dans un lieu qui ne se rend que lentement stable et sûr, au 
gré des expériences et de l’apprivoisement. Les transitions, quelles qu’elles soient, 
exposent donc le passeur, et en l’occurrence le jeune enfant, à la solitude et à la 
vulnérabilité. 
 
2.2.3 Structures de garde préscolaire 
 
Nous désignons ici tout ce qui relève de l’accueil extrafamilial. L’accueil extrafamilial se 
situe en dehors de la famille. La Loi vaudoise sur l’accueil de jour des enfants (LAJE, 2006, 
art.2) précise qu’il peut être soit un «accueil collectif préscolaire: accueil régulier dans la 
journée, dans une institution, de plusieurs enfants n'ayant pas atteint l'âge de la scolarité 
obligatoire », soit un accueil familial de jour , «prise en charge d'enfants par toute personne 
qui accueille dans son foyer, à la journée (à temps partiel ou à temps plein) et contre 
rémunération, régulièrement et de manière durable, des enfants ». 
 
Notre hypothèse : La fréquentation d’un accueil collectif préscolaire facilite l’entrée à 
l’école enfantine. 
Selon notre point de vue, nous pensons que l’accueil collectif préscolaire a une influence 
positive sur l’entrée à l’école enfantine car elle a des caractéristiques à peu près semblables à 
celles de l’école. En effet, plusieurs habiletés qu’on retrouve à l’école obligatoire y sont 
développées. 
Nous posons l’hypothèse que l’enfant qui a déjà été en contact avec d’autres aura développé 
des habiletés sociales. Nous expliquons ceci en imaginant que les enfants qui se retrouvent 
dans un type d’accueil avec des règles et des normes, les appliqueront à l’école. Nous 
partons du principe que l’élève, qui a vécu son enfance en passant par une structure de garde 
extrafamiliale formatée et normée, vivra une entrée plus harmonieuse dans la scolarité 
obligatoire, certaines règles ayant déjà été expérimentées, voire intégrées.  La crèche est un 
lieu de transmission de cultures. Ces enfants, ayant bénéficié d’une telle structure auraient 
donc probablement plus de chance de réussir à s’intégrer.  
Comme nous le précisent Wustmann Seiler et Simoni, dans le cadre d’orientation de la petite 
enfance (2012) « la formation, l’accueil et l’éducation de la petite enfance soutiennent le 
développement social, émotionnel, cognitif, physique et psychique des enfants, leur 
permettant de devenir des personnalités responsables et capables de vivre en société » 
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(p.23). Cet extrait montre bien que ce qui se joue dans l’accueil collectif de jour a un impact 
positif sur le développement de certaines capacités de l’enfant. 
Néanmoins, il faut noter que cet outil n’est pas un plan officiel et reconnu par l’ensemble 
des structures de gardes préscolaire, contrairement au PER (Plan d’étude romand). Il s’agit 
d’un ensemble de recommandations sur mandat de la commission suisse par l’Unesco et du 
Réseau suisse d’accueil extrafamilial. Nous ne pouvons donc pas demander à toutes les 
structures d'appliquer ce développement aux enfants. 
Par contre, nous supposons que l’accueil familial de jour n’aura pas les mêmes influences 
car il se trouve plus proche d’un fonctionnement et d’un contexte familial. En effet, on n’y 
retrouve pas les grands groupes d’enfants et les interactions dont on peut bénéficier dans un 
accueil collectif. L’accueil familial n’a donc pas les mêmes visées éducatives et 
pédagogiques que l’accueil en plus grands groupes. Le fonctionnement et les règles pour 
vivre ensemble vont être différents, probablement plus proche du cadre familial que d’un 
cadre institutionnel. 
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3. Cadre théorique  
 
Malgré tout le respect que j’ai pour Pauline Kergomard, je crois que l’expression 
« école maternelle » est obsolète, liée à une époque révolue où l’éducation de la 
petite enfance relevait exclusivement des femmes, et en particulier, des mères. De 
plus, la formule est génératrice de malentendus ; elle laisse penser que cette école 
prolonge simplement l’action de la famille et reste dominée par la gestion des affects. 
Pour certains même, la notion d’école maternelle renvoie à une sorte de modèle 
intermédiaire ; elle ne serait pas une école de plein droit mais une sorte de structure 
intermédiaire vouée à rester dans le « pré » : préapprentissage, préscolaire, 
présocial… Or, je crois qu’il faut revendiquer pour l’école maternelle française un 
statut de véritable école, et même un statut d’école fondatrice de la scolarité. C’est 
pourquoi je propose de l’appeler « école première ». Cela signifie qu’elle est, 
chronologiquement, la première des écoles, mais aussi que c’est premièrement une 
école et une école essentielle pour la réussite de la scolarité de l’enfant ainsi que pour 
la construction d’une société démocratique plus juste et plus solidaire. (Meirieu, 
2009, p.49)  
 
Dans cette citation, Meirieu revendique la maternelle comme une école à part entière et qui 
est la suite du vécu familial de l’enfant. Il parle d’une nécessité de transition entre le monde 
d’enfant et celui d’élève.  
 
3.1 L’enfant et l’élève ? 
 
Selon Develay (1998), même si l’élève et l’enfant sont la même personne, ils ne vont pas 
forcément avoir les mêmes réactions. Le contexte familial et celui de l’école ne sont pas 
pareils. La même personne peut alors se comporter différemment dans deux endroits 
distincts, dans lesquels ne régissent pas les mêmes règles. Selon l’auteur, on pense souvent 
que l’élève aura les mêmes comportements que l’enfant, mais cela s’avère parfois ne pas 
être le cas, à la grande surprise de tous.  
L’enfant qui entre à l’école va devoir apprendre qu’il y a des règles, des savoir-faire et des 
attitudes attendues. Selon Curchod et Chessex (2012), l’enfant « devra s’adapter à un 
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nouveau groupe d’appartenance, dont les valeurs, les types d’interactions et les règles 
peuvent être familières, mais aussi étrangères selon les cultures familiales et l’expérience 
qu’il a dans la vie en collectivité » (p.13). 
Afin de pouvoir entrer dans les différents apprentissages, Métra (1999) nous cite deux 
phases par lesquelles l’enfant doit passer :  
La première est celle de la séparation, afin que l’élève puisse accéder à d’autres 
objets et se construire. La deuxième est celle de l’individuation pour que l’enfant se 
donne le droit de s’essayer à d’autres types de comportements que ceux de la maison, 
même s’il a encore besoin de fréquentes références à une relation à l’adulte (p.16).  
 
Pendant cette transition, l’enfant va devoir se découvrir en tant qu’élève, s’essayer à d’autres 
comportements que ceux de la maison. Cependant, cela ne viendra pas tout de suite. A cet 
âge, l’enfant a encore besoin d’être soutenu, encadré et guidé par l’adulte, par ses parents 
mais aussi son enseignant.  
Ce point de vue est appuyé également par Amigues et Zerbato-Poudou (2007) : lors de son 
entrée à l’école, le jeune élève ne va pas se développer de façon naturelle et autonome. La 
construction de l’enfant va dépendre de lui-même, mais aussi des situations scolaires mises 
en place.  
 
D’après Curchod et Chessex (2012), cette transition est souvent perçue comme une rupture 
avec la vie antérieure de l’enfant, mais la concevoir comme une continuité faciliterait celle-
ci. Pour assurer cette transition, Curchod et Chessex (2012) évoquent des pistes telles que 
« les liens tissés de manière soutenue et prolongée entre l’école, les milieux préscolaires et 
les familles seraient les meilleurs prédicteurs de réussite de la transition entre la famille et 
l’école » (p.23).  
Develay (1998) rappelle que pour pouvoir accéder à ce nouveau statut, l’enfant va devoir se 
positionner différemment. C’est donc une période de fragilité. C’est grâce à l’apprentissage 
des phases citées ci-dessus que l’enfant va pouvoir devenir écolier et entrer dans les 
apprentissages. Il va aussi devoir s’habituer à un temps, un espace, une communication 
donnée par des règles souvent implicites qu’il faudra investir afin de réussir ce passage.  
 
Une autre grande étape, par laquelle l’élève va devoir passer, est celle de la socialisation. En 
effet, à l’école, il y a une certaine obligation d’être en permanence sous le regard des 
camarades et il n’y a pas d’autre choix que de faire et d’apprendre avec les autres. A travers 
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la socialisation, l’élève va découvrir l’interdit, la confrontation, le rejet, l’obligation et 
d’autres valeurs de la vie en société. On qualifiera donc bien l’école « de lieu de 
socialisation dans lequel on doit faire avec, contre, se rendre indifférent, coopérant, passif, 
actif » (Develay, 1998, p.15). 
Develay (1998) ajoute que dans notre société les codes sociaux sont plus au moins proches 
de la réalité scolaire. On peut donc penser que le comportement et les attitudes de certains 
enfants seront assez proches de ce qui est attendu à l’école, laquelle permet de confronter ses 
valeurs, de se confronter soi-même aux autres. Cependant, il y a des enfants pour lesquels ce 
monde sera totalement différent par rapport à leur appartenance et à leur histoire familiale. 
Pour eux, il s’agira alors de découvrir un nouveau monde et la difficulté sera double.  
Azémar (1991) rejoint le point de vue de Develay en affirmant qu’autrefois, l’école 
maternelle était plutôt une école à part, qui permettait à l’enfant de vivre ce tournant en 
douceur, grâce à son organisation et à une pédagogie spécifiques (jeux, histoires, ateliers, 
sieste, etc.). Cependant, aujourd’hui, elle est de plus en plus intégrée dans le cursus scolaire. 
Dans le canton de Vaud, comme nous l’avons vu plus haut, l’école enfantine est devenue 
obligatoire en 2013. Avec l’introduction du PER, les objectifs liés à l’école enfantine font 
partie des objectifs du cycle 1 (1P à 4P). Quand l’école enfantine n’était pas obligatoire, elle 
avait aussi des objectifs mais ils étaient présentés sous une forme spécifique, différente des 
autres degrés. Ce n’est donc pas cette obligation qui a induit la présence des objectifs. Afin 
de rentrer dans son rôle d’élève, l’enfant est soumis à des apprentissages fondamentaux. Ces 
derniers sont définis par le PER (2010), dans « les rôles des apprentissages fondamentaux 
dans la première partie du cycle 1 », comme essentiels : « Les enjeux de cette étape 
essentielle s’articulent autour de trois aspects : la socialisation, la construction des savoirs, la 
mise en place d’outils cognitifs» (brochure Présentation Générale p.24). Ceux-ci peuvent 
avoir déjà eu l’occasion de se développer en structure de garde.  
 
En 1998, Develay affirme que l’entrée dans la scolarité est déjà une difficulté pour tous. Elle 
vise à se confronter à différents acteurs : ceux qui sont présents, les enseignants, et d’autres, 
les parents, qui sont maintenant moins présents car l’élève se retrouve sans ses repères 
familiaux à l’école. L’école ne laisse pas le temps aux élèves de s’habituer à leur nouvel 
environnement. Selon lui, elle vise tout de suite un double objectif de socialisation. Comme 
cité plus haut, dans un premier temps, elle va socialiser l’élève. L’élève ne sera plus seul en 
tant qu’enfant, mais il va devoir interagir avec ses pairs. Dans un second temps, l’école vise 
à socialiser les savoirs enseignés.  
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Afin de pouvoir réussir cette transition d’enfant à élève, il va devoir mettre en avant deux 
composantes : « la composante affective et la composante sociale ». (Develay, 1998, pp. 31-
32) 
Develay (1998) définit ces deux composantes de la manière suivante. La première est la 
composante affective qui représente le vécu familial, c’est-à-dire les relations qui existent au 
sein de son cocon ainsi que sa place au sein de la filiation. L’hypothèse présentée par cet 
auteur est donc que les relations parentales influencent sur l’échec ou la réussite scolaire 
d’un élève. Pour la seconde, il ne s’agit plus de se concentrer sur la famille, mais de 
s’intéresser à la culture à laquelle l’élève pourra s’identifier.  
« Pour ce faire, il nous faut approfondir les relations école-famille qui, bien que très 
générales, expliquent et influent sur les relations particulières entre le parent que vous êtes et 
l’enseignant de votre fils ou de votre fille » (Develay, 1998, p.101). 
 
3.2 La communication entre l’école et la famille  
 
En associant les familles à la forme du rond et l’école à la forme du carré, pour mieux en 
montrer les spécificités, Mouraux (2012) explique que lorsque l’enfant a des difficultés à 
faire la transition entre famille et école, cela est souvent dû au décalage qu’il y a entre les 
deux fonctionnements de ces dernières.  
La famille est ronde, ce qui symbolise sa nature communautaire et évoque son caractère 
naturel et spontané. Quant à l’école, elle est carrée, symbole pour cette auteure de 
l’institution qu’elle représente. Cela ne signifie pas qu’elle est rigide ou sévère mais que 
c’est une construction sociale qui se différencie de la famille. Elle a pour but d’instruire les 
élèves afin qu’ils deviennent des futurs citoyens.  
 
Mouraux (2012) explique que la relation école-famille peut poser des problèmes. Cependant, 
ni la famille, ni l’école n'en est seule responsable. Pour surmonter ces difficultés, elle 
présente plusieurs options :   
- « Scolariser les familles afin qu’elles deviennent plus carrées. Le fonctionnement 
devient donc plus cognitif. » (pp.62-66) 
- « Arrondir les écoles afin de raccourcir la distance culturelle qui sépare école et 
familles. » (pp.66-68) 
- « Scolariser le passage enfant-élève apprenant » (pp.69-70) 
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La première solution est dangereuse. En effet, le capital culturel des familles se construit sur 
la base de leurs conditions de vie et ce pourrait devenir un danger, car il y a un risque de les 
dénaturer et de perdre leur identité.  
Dans la deuxième possibilité, il y a un risque de dépendance accrue et de perte d’identité 
pour l’école, de confusion et de malentendu pour les familles, de décrochage et d’échec pour 
les élèves. Il existe également un risque de renforcement des inégalités pour le système 
scolaire car l’école changerait son fonctionnement. En effet, l’affectif, l’individualisation, le 
particulier et la logique appréciative propre à la famille, selon Mouraux (2012), primeraient 
sur le cognitif, le collectif, l’universel et l’évaluatif qu’elle rattache à l’école.  
 
Mouraux (2012) précise que de transformer la famille ou l’école n’est pas la solution 
optimale. Si elles veulent devenir partenaires, la famille et l’école ont besoin de rester telles 
qu’elles sont. L’enfant a besoin de chacune d’entre elles, avec leurs différences. En effet, 
pour devenir un adulte complet, (Mouraux parle de société hexagonale), l’enfant doit 
acquérir ces deux logiques de pensée et d’action : « la ronde et la carrée, et les « multiplier » 
l’une par l’autre pour en faire la synthèse. » (p.68)  
 
Mais, avant tout, une solution accessible à tous est la communication; selon Mouraux 
(2012), c’est à l’enseignant d’aller à la rencontre des familles. En effet, communiquer, c’est 
rendre commun. Il faut donc avoir un langage commun en dépit des deux mondes distincts 
(moins spontané et émotionnel, mais plus rationnel et réfléchi).  Cette citation de Mouraux 
(2012) illustre ce dernier propos :  
La capacité de jongler avec le langage rond et le carré, avec des arguments issus des 
deux logiques, constitue un des atouts majeurs des enseignants dans la 
communication avec les parents. Ils sont en effet « bilingues », ils connaissent les 
deux cultures et peuvent, en prenant distance et en s’y préparant en équipe, apprendre 
à devenir de réels acrobates de la relation Ecole-Familles. (p.114) 
 
De plus, Migeot-Alvarado (2000) montre que la communication est un élément essentiel 
pour la transition et le bien-être de l’enfant. De fait, cette relation avec les parents pourrait 
être mieux construite. En effet, selon elle, il est nécessaire de renforcer la coopération entre 
les parents et l’école, élément essentiel de la prévention de la violence à l’école. De nos 
jours, les parents ne sont pas seulement sollicités pour venir en aide sur le plan éducatif mais 
également sur le plan du travail scolaire à la maison. Malheureusement, certaines familles 
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n’ont pas les ressources pour répondre à ces attentes (par exemple les familles où les parents 
ne parlent pas la même langue qu'à l'école) ; il y a donc des inégalités qui sont présentes, 
dues à l’hétérogénéité du public scolaire. Les parents et les enseignants se sentent souvent 
menacés ou attaqués par l’autre à cause de leurs attentes différentes. Ils ont donc tendance à 
se rejeter mutuellement les responsabilités en cas de difficultés. 
Migeot-Alvarado (2000) ajoute qu’afin de construire cette coopération, il faut non seulement 
avoir un langage commun, des attentes claires et explicites, mais aussi du temps. En effet, 
les parents et les enseignants sont soumis aux réunions, aux entretiens, ce qui est la source 
du premier lien entre eux. Cette relation est primordiale dans les petits degrés afin que 
l’enfant se sente en confiance et aborde positivement sa scolarité. Petit à petit, il est possible 
que les parents s’effacent doucement, car l’élève deviendra autonome.  
 
3.3 La rupture  
 
Le vécu familial antérieur de l’enfant aura des impacts sur les dispositions sociales et 
cognitives des nouveaux apprenants.  
Comme nous le précisent Millet et Thin (2005), la transition familles-école pourrait être vue 
comme une rupture car l’enfant rompt avec l’univers familial pour se centrer sur des 
exercices et des savoirs propres à l’univers scolaire. 
Millet et Thin (2005) affirment qu’il y a souvent rupture lorsqu’il y a une contradiction entre 
ce que les élèves ont appris lorsqu’ils ont grandi, et la nouvelle logique à laquelle ils doivent 
adhérer. Il y a donc un problème social lorsque les enfants dérogent aux normes scolaires et 
ne sont pas en accord avec les exigences qui leur sont imposées. Le statut d’élève est en 
décalage avec celui de l’enfant.  
 
Du point de vue de Passerieux (2009), l’école est une société où l’on apprend à vivre et à 
travailler ensemble, indépendamment de nos affinités, les élèves ne se choisissant pas. 
L’école fait donc rupture avec la communauté familiale et sociale. Pour que cette rupture 
soit acceptée et constructive, elle doit faire l’objet d’un travail ; il ne faut pas qu’elle soit 
vécue comme une violence mais plutôt comme un moyen de se développer, de découvrir de 
nouveaux modes de fonctionnement et de nouveaux horizons.  
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3.4 L’accueil de l’enfant  
 
L’enfant de deux ans doit être accueilli tel qu’il est, avec ses besoins corporels et ses 
outils personnels de communication. Il se caractérise par un état spécifique de 
globalité. Il y a dans sa manière d’exister une coprésence permanente de sensorialité, 
de mouvement, d’états affectifs et toniques, et d’actes langagiers. On a coutume de 
dire : l’enfant est son corps. (Métra, 1999, p.10) 
 
Le plan d’études romand (2010) rejoint les propos de Métra (1999) dans la présentation 
générale :  
L’enfant qui entre à l’école porte en lui la culture, les habitudes et les valeurs de sa 
famille et de sa communauté. Pour devenir élève, il devra construire les instruments 
favorisant ses apprentissages et son intégration dans le monde scolaire. Les deux 
premières années de la scolarité sont donc essentielles pour accompagner chaque 
élève en devenir, d’où qu’il vienne et quel que soit son bagage. 
 
Lors de son entrée à l’école, chaque enfant aura ses propres caractéristiques, ses propres 
réactions et ses propres besoins. 
Métra (1999) affirme que chaque enfant va avoir besoin d’un certain temps d’adaptation afin 
de trouver ses repères. Ce temps peut varier de quelques jours à quelques semaines. C’est 
seulement au-delà de ce laps de temps, si le malaise persiste, qu’il va falloir s’en préoccuper. 
Si on laisse l’enfant dans son mal-être plus longtemps, cela pourra créer une perte de 
confiance en soi qui peut engendrer des risques au niveau de la construction de l’autonomie 
et de son identité personnelle. 
Passerieux (2009) explique également qu’il est nécessaire d’accueillir l’enfant tel qu’il est, 
sans le contraindre à renier son identité mais en l’aidant à accepter les règles collectives.  
L’entrée à l’école maternelle s’accompagne d’un changement psychologique 
important qui ne procède pas d’une évolution psychologique spontanée. Le passage 
des interactions familiales « naturelles » entre un parent et un enfant, aux interactions 
didactiques qui régissent les rapports entre un adulte/enseignant et des enfants/élèves 
et qui constituent une rupture importante sur le plan psychologique. (Vygotski cité 
par Amigues et Zerbato-Poudou, 2007, à propos de l’apprentissage scolaire, p.123)
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Nous voyons bien dans cette citation, l’enjeu psychologique qui a lieu pour l’élève. Ces 
auteurs précisent encore que plus ce changement se fera tôt, plus l’évolution se fera 
progressivement. 
 
Métra (1999) dit également que dès la scolarisation, l’enfant va appartenir à plusieurs 
endroits. Il devra alors être capable de se soumettre aux différentes lois qui s'appliquent 
selon les lieux, sans pour autant oublier la personne qu’il est.  
En résumé, « Devenir écolier, c’est quitter le monde privé, sa maison, et ses parents pour 
accéder à un statut social. » (Métra, 1999, p.74) 
3.5 L’accompagnement et le rôle des adultes  
 
Le rôle de l’enseignant va être très important afin de pouvoir répondre aux attentes et 
accompagner chacun de ses élèves. 
L’enfant pourra acquérir confiance et estime de soi lors de relations sécurisantes. Il est donc 
important de favoriser les échanges positifs de la part des parents et des enseignants à 
l’égard de l’enfant. 
Mais au-delà, cela nécessite présence et soutien de la part de l’adulte. « Ainsi, l’école 
maternelle n’est pas un lieu où l’enfant se développe « naturellement » et acquiert des 
connaissances de façon autonome, selon un processus spontané d’autoformation. »(Amigues 
et Zerbato-Poudou, 2007, p.7) L’enfant va donc devoir être accompagné par les tiers afin de 
réussir. Il ne devra pas être laissé seul dans ce développement. Le rôle du tiers est 
indispensable, car plus il sera pris en main correctement, plus il aura de chances de réussir. 
 
Il a été démontré que « l’entrée à l’école est une dure expérience et que pour une bonne 
adaptation, les conditions d’accueil sont plus importantes que l’âge des enfants. » (Zazzo, 
1994, cité par Métra, 1999, p.27). Cette séparation de la famille doit donc être préparée afin 
qu’elle ne soit pas vécue comme une rupture. En outre, Métra (1999) explique qu’il faut 
absolument que l’enfant vive bien cette rentrée et qu’il est important que la famille le 
prépare à l’école. C’est un facteur clé car, en effet, la charge affective des parents qui 
accompagnent leur enfant est très importante pour l’investissement futur dans son rôle 
d’élève et pour sa réussite scolaire. Cependant, l’élève pourra tout de même mal vivre ce 
moment si la vie de l’école ne répond pas à ses besoins et à ses attentes. Métra (1999) pense 
qu’afin d’éviter que cette transition se passe mal, il est conseillé d’être attentif lors des 
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moments propices aux angoisses (accueil, sortie, toilettes, récréation,...). Le rôle de 
l’enseignant sera d’accompagner l’élève dans ces différents moments qui sont souvent 
source de perte de repères. Le parent, lui, devra expliquer à l’enfant la séparation. Il ne doit 
pas fuir et abandonner l’enfant sans lui avoir fait part de ce qui allait l’attendre. 
Métra (1999) complète son propos en précisant que les deux acteurs principaux dans la 
transition sont l’enseignant et la famille. La prévention sera d’autant plus efficace si elle est 
partagée par ces deux partenaires ; cette collaboration est essentielle pour la réussite des 
élèves. En effet, au début, le petit enfant est socialisé dans sa famille. Il acquiert des 
connaissances et des compétences qui vont lui permettre de pouvoir partager, par la suite, 
une vie de groupe. La famille va transmettre à l’enfant de nombreux apprentissages qui vont 
lui servir lors de son entrée à l’école et tout au long de sa vie. Lors de ce moment, les parents 
doivent donc accepter que leur éducation soit partagée, mais ils ne doivent pas pour autant la 
laisser tomber. Le but de l’école est réellement de travailler avec les parents pour 
appréhender ce nouveau monde dans lequel l’enfant devient élève. 
Métra (1999) précise qu’à ce moment-là, l’enfant pourra alors le faire ressentir en ayant 
plusieurs cauchemars lors de ses nuits. Le rôle des adultes est d’accompagner l’enfant dans 
cette épreuve et pouvoir dédramatiser ces cauchemars ainsi que de rester attentifs à ce qu’ils 
ne se reproduisent pas à l’infini. 
 
3.6 La complexité de la transition   
 
Les travaux de l’équipe ESCOL (Bautier, 2009) montrent qu’il y a deux types de difficultés 
qui peuvent apparaître dans la transition entre milieu familial et milieu scolaire. 
Premièrement, l’enfant identifiera difficilement les objets d’apprentissage et les enjeux 
cognitifs des tâches. Deuxièmement, il ne percevra pas correctement les situations ainsi que 
le support des tâches ce qui va amener l’élève à un  brouillage des visées cognitives. En 
effet, ce ne sont pas des apprentissages que l’on effectue dans le cadre familial. 
Malheureusement, ces difficultés sont souvent entretenues par les enseignants. Il n’est pas 
toujours facile pour l’enseignant de se décentrer de ses propres visions. Pour lui, 
l’apprentissage semble tellement visible et logique qu’il ne va peut-être pas se rendre 
compte qu’un élève ne suit pas. De plus, lorsqu’un élève va décrocher et que d’autres vont 
suivre, l’enseignant va se baser sur la majorité d’entre eux. L’élève qui n’aura pas réussi à 
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identifier les objets d’apprentissage et les enjeux sera alors perdu, et c’est ce qui va donc 
amener aux inégalités scolaires.  
 
Brougère (2010) explique que la diversité culturelle et le milieu social d’où proviennent les 
élèves jouent un grand rôle quant à la réussite ou à l’échec scolaire. L’école maternelle a 
pour rôle de préparer les enfants à entrer en primaire. Malgré la prise en compte de ces 
inégalités, elle n’a pas toujours réussi à combler cet écart social. Elle a un rôle médiateur en 
ce qui concerne la construction des connaissances et le rapport au savoir. De plus, elle est 
une première expérience pour les parents qui vont alors découvrir le monde scolaire et 
l’éducation partagée. 
 
Curchod et Chessex (2012) expliquent que certains enfants auront donc de la facilité à passer 
du lieu intime à ce contexte plus large en développant des habiletés à interagir avec leurs 
pairs et avec les enseignants. Au contraire, d’autres enfants vivront ce passage plus 
difficilement. Il sera parsemé d’embûches et l’enfant essayera d’éviter ou de résister aux 
défis scolaires. Ces enfants-là auront plus de risques de se désengager. C’est donc pour cela 
qu’il faut porter une attention particulière à cette transition-clé de la scolarité de l’enfant.  
 
3.7 Similitudes et différences entre les structures de garde et l’école enfantine  
 
Cohen (2008) a observé, lors d’une de ses recherches, qu’au moment de l’entrée à l’école 
primaire, la fréquentation de la crèche et de la maternelle était un réel avantage pour les 
enfants. En effet, les élèves réussissaient mieux à entrer dans la lecture et l’écriture et étaient 
mieux préparés à l’autonomie et à la socialisation. De plus, leur adaptation était facilitée, car 
ils avaient déjà vécu en collectivité et avaient moins d’appréhension. Parfois, pourtant, des 
enfants qui avaient fréquenté la crèche ont connu quelques difficultés d’adaptation, voire 
même des régressions. 
Cohen différencie la crèche de l’école par le nombre d’individus ; à l’école, le groupe est 
plus important, tandis que la crèche est une unité plus petite. De plus, le nombre 
d’intervenants présents varie beaucoup. A la crèche, plusieurs éducatrices s’occupent d’un 
nombre restreint d’enfants, tandis qu’à l’école, il y a un seul enseignant pour une vingtaine 
d’enfants. Ce point de vue est également partagé par Métra (1999). Préparer l’enfant à passer 
entre ces deux types d’établissement est nécessaire; on pourrait lui faire visiter sa classe, 
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sortir et avoir des activités avec ceux qui sont déjà élèves. Malheureusement, cette 
coopération entre les différents acteurs ne se fait que trop rarement.  
En nous appuyant sur les apports de Cohen (2008), nous avons établi un tableau afin de faire 
part de quelques similitudes et différences entre la crèche et l’école maternelle. 
 
Tableau 1. Différences et similitudes entre la crèche et l’école maternelle 
Caractéristiques communes Caractères distinctifs 
- Les divers coins jeux (lecture, musique, 
poupée, coiffeur, cuisine, construction, etc.) 
- Equipements publics et laïques (pas de 
distinction entre les religions, les ethnies, les 
cultures…) 
- Souvent, personnel majoritairement 
féminin. 
- Le coût 
- Le caractère obligatoire ou facultatif 
- L’âge des enfants 
- Les horaires 
- Les repas 
- Les groupes : nombre d’enfants 
- Le nombre d’adultes  
 
Cohen (2008) pense donc que le passage famille-école est facilité lorsque l’enfant a 
bénéficié de la crèche et que l’enfant aura un temps d’adaptation plus court en entrant à 
l’école obligatoire. La continuité éducative représentée par les caractéristiques communes 
aux deux institutions favoriserait la réussite de l’adaptation scolaire. 
 
Azémar (1991) souligne que l’école maternelle ne présente pas certaines caractéristiques, 
comme les programmes scolaires, les carnets de notes ou les devoirs à la maison, qui sont 
propres à l’école primaire. L’école maternelle est donc vue comme une pré-école où l’enfant 
sort du cocon familial pour se préparer à se conformer aux règles et aux méthodes de l’école 
primaire.  
Pour cet auteur, l’enfant va conquérir un nouveau monde en entrant à l’école maternelle. 
Cette conquête peut se faire avec succès seulement si l’étape précédente s’est déroulée de 
telle sorte qu’elle a permis l’expérimentation de l’autonomie et la satisfaction des désirs. 
L’enfant sera donc intéressé par la découverte de l’inconnu pour acquérir une indépendance 
et des satisfactions encore plus grandes. Mais, certaines difficultés peuvent exister. Un 
enfant qui refuse d’aller à l’école, qui mange moins bien, qui dort mal ou qui commence à 
être malade, montre avec son corps qu’il refuse ce changement. Cela prouve que l’enfant 
n’est pas encore mûr pour quitter ses parents et qu’il faudra l’y aider et le rassurer.  
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Pour conclure, Azémar (1991) confirme à nouveau que la maternelle a une identité 
imprécise. Pour certains, elle est un complément à l’éducation familiale, pour d’autres, elle 
est un lieu de formation à part entière. Cette pensée confirme ce que dit Meirieu (2009) dans 
notre citation introductive. Les classes et les pratiques sont donc parfois difficiles à gérer 
pour les enseignants. La multiplicité de ses rôles la fragilise et ne facilite pas l’émergence de 
son identité. De cette difficulté naissent des contradictions : éduquer ou instruire ? Se 
focaliser sur le sujet ou sur la connaissance ? Trouver une définition claire et explicite pour 
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4. Méthodologie  
 
4.1 Echantillon  
 
Notre recherche s’étend sur deux établissements ; un établissement se situe en campagne, 
tandis que l’autre est au cœur d’une ville. Nous nous penchons, plus précisément, sur six 
classes enfantines (1-2P) mais en prenant en considération uniquement les premières années, 
car c’est l’entrée dans la scolarité qui nous intéresse. Nous avons un échantillon d’une 
soixantaine de parents d’élèves qui ont répondu par questionnaire ainsi que six enseignantes 
que nous avons interrogées par entretien individuel. Ces parents sont uniquement les parents 
des élèves des enseignantes interrogées. 
 














20 retours / 25 envoyés  29 retours / 30 envoyés 49/55 
 
Avant de commencer les récoltes de données, nous avons demandé l’autorisation aux deux 
directeurs de pouvoir récolter des données dans leur établissement. Cette autorisation a été 
communiquée oralement. 
Nous avons effectué cette récolte de données très rapidement après la rentrée (mi-septembre) 
afin que les parents et les enseignants aient encore ce moment de transition en tête et que ça 
ne soit pas trop lointain. Nous pensions que cette période était la plus efficace, car elle se 
situait proche de la rentrée. Au contraire, si nous avions tardé, le temps aurait pu biaiser les 
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4.2 Outils de récolte de données 
 
 
Nous avons trouvé intéressant d’utiliser deux types d’outils pour répondre à nos questions de 
recherche afin d’affiner le plus précisément possible notre sujet et connaître les points de 
vue des adultes qui encadrent l’enfant dans la transition. 
Avoir plusieurs outils nous a permis de comparer l’opinion des parents à celle des 
enseignantes. Nous avons pu ainsi explorer la notion de rupture ou de continuité au travers 
des réponses des deux partenaires. En effet, la rentrée n’est pas vécue de la même façon du 
côté de la maison que de celui de l’école. Il a donc été intéressant de pouvoir confronter les 
différentes positions.  
A travers ces entretiens et ces questionnaires, nous avons surtout essayé de déterminer les 
ressentis, les perceptions et les divers sentiments qui habitent les élèves lors de leur entrée 
dans la scolarité, du point de vue des adultes qui les entourent. 
 
4.2.1 Le questionnaire destiné aux parents 
 
Le premier outil est un questionnaire2 que nous avons transmis aux parents de 1P. Cette 
méthode consiste à soumettre « un ensemble de questions constituant un tout organique et se 
rapportant à un sujet déterminé » (Foulquié, 1997, p. 398). De plus, « il permet de récolter 
un jugement personnel dans lequel il y a des propositions qui se rapportent à un sujet 
spécifique ». Ce questionnaire a été distribué par l’intermédiaire de l’enseignante de leur 
enfant. Ce dernier nous a permis d’avoir une représentation du point de vue de la maison. 
Nous avons choisi cet outil car il était adapté à la grandeur de l’échantillon des parents.  
Le questionnaire était rempli en une vingtaine de minutes et consistait à questionner les 
parents sur les comportements de l’enfant, observés à la maison pendant cette période de 
transition tels que les pleurs, la joie, les angoisses, des cauchemars, des discussions autour 
de l’école ainsi que les modes de garde (garderie, crèche, nounou, maman, grand-maman, 
maman de jour, jeune fille au pair, ou mode mixte). Il a été important que les questions 
soient en même temps brèves et assez précises pour que les répondants ne se perdent pas 
dans le questionnaire, afin que les éléments attendus de notre part y figurent. Ce choix a 
aussi été fait en fonction de la diversité culturelle. Tous les parents ne parlent peut-être pas 
le français parfaitement. Nous avons donc décidé d’élaborer notre questionnaire de la 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 Voir annexe 8.1 : canevas questionnaire pages 67 à 72 
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manière la plus simple et la plus compréhensible afin qu’il ne soit pas un obstacle aux 
parents et qu’ils n’y répondent pas. Néanmoins, si un parent souhaitait écrire davantage ou 
parler d’autres facteurs, il avait la possibilité de nous contacter afin d’avoir un échange de 
vive voix, ce qui n’a jamais  été le cas. 
 
 Voici un tableau avec les trois thèmes qui structurent notre questionnaire.   
 
Tableau 3. Thèmes du questionnaire. 
1. Renseignements généraux 
Age, type de garde antérieur et fréquence, 
frères et sœurs… 
2. L’entrée à l’école 
Sentiments / émotions, comportements avant 
la rentrée, le premier jour et après la rentrée, 
etc. 
3. Opinion des parents sur l’entrée de leur 
enfant 
Type de transition, lien avec structure de 
garde… 
 
4.2.2 L’entretien destiné aux enseignantes 
 
Le deuxième outil que nous avons utilisé pour notre travail est celui de l’entretien semi-
directif3 avec chaque enseignante des classes 1-2P. Tout d’abord, « l’entretien se définit 
comme une relation entre deux interlocuteurs » (Bellenger et Pigallet, 1996, p.109). 
L’entretien est caractérisé par la parole et l’écoute afin d’arriver à un objectif. Pour cela, le 
lieu et le temps sont des éléments à prendre en compte et à définir.  
Notre outil se situe entre l’entretien directif et l’entretien non-directif. En effet, comme le 
définissent Bellenger et Pigallet (1996), « les termes à aborder sont fixés à l’avance mais 
l’ordre et la forme de présentation des thèmes sont libres » (p.276). Nous avons donc jugé 
que l’entretien semi-directif serait la meilleure technique pour interroger les enseignantes, 
tout en facilitant la spontanéité de leurs réponses et en parvenant à répondre subtilement à 
nos interrogations. Nous avons choisi cette méthode car elle permet de comprendre 
qualitativement comment se positionnent les enseignants par rapport aux réactions des 
différents élèves. Par l’entretien, nous avons pu obtenir plus de précisions et avons pu 
rebondir sur les points qui nous paraissaient importants. Cette méthode laisse également un 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
3 Voir annexe 8.2 : canevas d’entretien, pages 73 à 76 
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champ de réflexion plus large pour l’interviewé, ce qui créé une discussion ouverte et libre.  
Ceux-ci ont duré en moyenne 25 minutes.  
En construisant notre canevas d’entretien, nous avons prévu des relances à nos questions en 
cas de silence de la part des enseignantes ou si elles avaient besoin d’aide afin de développer 
un propos. Celles-ci étaient aussi préparées pour orienter l’échange sur les points dont nous 
attendions un approfondissement. 
 
Notre canevas est organisé en cinq parties. 
  
Tableau 4. Thèmes des entretiens. 
1. Renseignements généraux 
Age, sexe, années d’expérience, taux 
d’enseignement… 
2. Transition famille - école 
Enjeux et définition de la transition, positive 
/ négative, influences… 
3. La rentrée scolaire 
Vécu des différentes rentrées par 
l’enseignant : type de réactions des élèves et 
origine, rôle des parents et de l’enseignant… 
4. A propos d’un élève Entrée dans la scolarité difficile / facile… 
5. Structure de garde Différences, facilitateurs et obstacles 
 
4.3 Méthode d’analyse des données 
 
Suite à cette récolte de données, nous avons retranscrit tous les entretiens des enseignantes4. 
Nous les avons ensuite analysés afin de pouvoir les mettre en parallèle avec les 
questionnaires des parents. Pour ceci, nous avons chacune résumé les différents points 
abordés, puis nous avons fait des comparaisons.  
Les questionnaires ont quant à eux été analysés. Dans un premier temps, nous avons reporté 
les réponses des parents sur un seul document. Ensuite, nous les avons mis ensemble afin de 
voir les différences et les similitudes entre les parents de l’établissement A et ceux de 
l’établissement B. Dans un second temps, nous avons comparé les données des entretiens 
avec celles des questionnaires afin de pouvoir analyser ces résultats et éclairer notre 
problématique.  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
4 Annexes 3 à 8 ; pages 77 à 111 
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5. Résultats et analyse 
 
Dans ce chapitre, nous allons présenter nos résultats ainsi que leur analyse. Dans un premier 
temps, nous allons analyser les questionnaires des parents. Puis, nous analyserons nos 
entretiens individuels avec les enseignantes. Finalement, nous synthétiserons ces résultats en 
les mettant en parallèle afin d’éclairer notre problématique.  
 
5.1 Les opinions des parents 
 
En nous appuyant sur les définitions de la Loi sur l’accueil de jour des enfants (LAJE, 
2006), nous avons différencié les types d’accueil comme ceci :  
 
- Accueil extrafamilial, accueil de jour des enfants :  
 
o Structure, institution : crèche, garderie, jardin d’enfants, etc. (collectif) 
o Accueil de jour non institutionnel : maman de jour 
 
- Accueil extrafamilial par un tiers :  
 
o Tiers : grands-parents, voisins, amis, baby-sitter, jeune fille au pair, etc.  
 
Nous avons choisi ce dernier type d’accueil par un tiers, afin de pouvoir répondre aux types 
de gardes cités par les parents. 
 
5.1.1 Fréquentation antérieure d’un accueil extrafamilial :  
 
Sur 49 enfants, 45 ont bénéficié d’un accueil extrafamilial préscolaire antérieur. Trois n’en 
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Nous voyons donc que 92% des élèves de notre échantillon ont bénéficié d’un accueil 
extrafamilial, qu’il soit institutionnel (crèche, garderie, etc.) ou non (grands-parents, maman 
de jour, amis, etc.). A partir de ces résultats, nous voyons ici que, de nos jours, la plupart des 
élèves rejoignent un accueil extrafamilial avant l’entrée dans la scolarité obligatoire. En 
rapport avec les statistiques vaudoises (Tableau « Places offertes en accueil collectif selon le 
type d’institution », Statistiques Vaud SCRIS, 2010-2013), nous pouvons percevoir que le 
nombre d’enfants placés en accueil collectif augmente avec les années. En 2010, 14’889 
enfants sont placés en accueil collectif de jour contre 18’813 en 2013. Nous pouvons donc 
penser que ces chiffres vont continuer d’augmenter. 
Ces résultats laissent penser qu’avec l’évolution de la place de la femme dans le monde du 
travail ainsi que le mouvement vers l’égalité des sexes, les enfants ne vont pas ou peu rester 
dans le nid familial jusqu’à l’entrée à l’école.  Nous pouvons appuyer notre hypothèse sur 
les propos de Forster (2007) :  
Le cocon familial n’est plus la panacée et certains pays industrialisés se dirigent vers 
une scolarisation de plus en plus précoce. Les raisons de cette évolution sont 
multiples : l’économie réclame le travail des femmes, le système éducatif gagne en 
compétitivité si l’on commence tôt et si l’on tire parti des capacités exceptionnelles 






Total	  :	  49	  répondants	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Cela peut être dû aux choix personnels de la famille, mais c’est peut-être également à cause 
d’une contrainte financière ou professionnelle.  
 
Dans les 92% des enfants ayant été gardés par une autre personne que les parents, nous 
allons retrouver une grande variété de cas. En effet, certains enfants ont fréquenté une 
structure d’accueil collectif, tandis que d’autres ont été placés dans un accueil extrafamilial 
par un tiers ou qui ne rentrent pas dans les critères de la LAJE (Loi sur l’accueil de jour des 
enfants, 2006).  
 























Dans les résultats ci-dessus, il est intéressant de noter que sur les 45 enfants ayant bénéficié 
d’un type de garde, certains en ont bénéficié de plusieurs. Les nombres du graphique 2 ne 
correspondent donc pas au nombre exact des enfants de notre échantillon.  
Nous pouvons constater que les structures extrafamiliales dans lesquelles se trouvent les 
enfants sont plus ou moins variées. Cependant, une grande partie des enfants ayant côtoyé 
une institution reconnue par la LAJE se trouve en crèche ou à la garderie (35/45). Quant aux 










Total	  :	  45	  répondants	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de la LAJE (2006). Finalement, en ce qui concerne les autres enfants, deux d’entre eux 
étaient à l’école en France. En outre, il y a des enfants (24/45) qui ont été pris en charge 
uniquement par un tiers ou en parallèle à une autre garde. Dans notre échantillon, les élèves 
qui ont fréquenté une institution préscolaire ont, en majorité, fréquenté de grandes 
structures, dans lesquelles se trouvent relativement beaucoup d’enfants. Nos résultats suivent 
la même tendance générale qu’au niveau du canton de Vaud. En effet, en 2013,  18’813 
enfants étaient placés en accueil collectif de jour alors que seulement 4’819 se trouvaient 
placé chez une maman de jour (Tableau « Accueil de jour des enfants, Vaud», Statistiques 
Vaud SCRIS, 2010-2013). 
D’après nos résultats, nous voyons que parmi plus de la moitié des élèves de notre 
échantillon qui ont fréquenté une institution préscolaire, une grande partie a également été 
prise en charge par un tiers.  
 
Par cette dernière, nous détaillons, ci-dessous, la répartition des personnes qui ont joué un 
rôle de garde pour les élèves. 
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Nous constatons que lorsque les enfants de notre échantillon sont pris en charge par un tiers, 
il s’agit dans la majeure partie des grands-parents. Apparaît ici la question du choix du type 
de garde par les parents. Choisir une institution collective, un accueil familial de jour ou la 
garde par les grands-parents répond probablement à une obligation professionnelle des 
parents. Les grands-parents sont souvent privilégiés et nous pouvons émettre deux 
hypothèses. La première étant que les grands-parents ne travaillent plus ; le lien affectif de 
proximité peut donc être privilégié et ils ont le temps et l’opportunité de s’occuper de leur(s) 
petit(s) enfant(s). La deuxième est « la gratuité » de ce service. En effet, cela reste dans le 
contexte de la famille et les dépenses ne sont pas les mêmes que de placer son enfant dans 
une structure institutionnelle ou auprès d’une maman de jour, ces dernières engendrant des 
coûts et une liberté plus restreinte (horaires, repas, trajets, maladie, etc.).  
En ce qui concerne les autres moyens de garde par un tiers (jeune fille au pair ou autre), peu 












Total	  :	  24	  répondants	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Les élèves ayant bénéficié d’une garde en dehors des parents ont fréquenté ce milieu à 
raison de plusieurs jours par semaine. La grande majorité (38/45) ne l’ont pas fait seulement 
de manière épisodique, mais la fréquentait avec une certaine régularité, c’est-à-dire entre 2 
et 5 jours par semaine.  
De plus, nous constatons que la moitié des enfants qui ont rejoint un type de garde quel qu’il 
soit, sont entrés dans celle-ci très peu de temps après leur naissance, c’est-à-dire après le 
congé maternité et avant leur un an (23/45). Pour ces enfants, nous pensons que cela est dû 
au fait que les deux parents travaillent et donc la famille n’a plus pu être le moyen de garde 
de l’enfant.  
Dans les autres cas, les enfants ont rejoint les structures de garde entre une année et deux ans 
(9/45) ou dès deux ans (7/45) ou encore, dans les plus rares cas, à partir de leurs 3 ans 
(6/45). Comme l’ont mentionné les parents dans les questionnaires, il s’agit, premièrement, 
de parents qui ont voulu placer leur enfant afin de lui faire découvrir un nouveau milieu que 
celui de la famille. Deuxièmement, certaines familles n’ont simplement pas pu se permettre 
d’être éloignées du monde du travail plus d’un certain nombre d’années. 
Au vu de nos résultats, il nous paraît probable que dans l’ensemble, les parents placent leur 
enfant dans un mode de garde car ils se trouvent dans l’obligation de travailler pour des 
raisons financières. Ce point central est souvent ressorti lors des commentaires des différents 
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5.1.2 L’entrée à l’école  
 
Une très forte majorité des enfants ont parlé de leur rentrée à l’école à leurs parents (45 
élèves sur 49). Seuls, 4 enfants sur 49 n’en ont pas parlé. 
 













45 parents d’élèves ont répondu que leur enfant avait parlé de l’école. Néanmoins, deux 
d'entre eux n’ont pas précisé les sentiments évoqués.  
Nous pouvons voir que 33/45 enfants avaient un sentiment positif à l’égard de l’école. 
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Tableau 5. Les divers sentiments des enfants à l’égard de l’école 
 
Sentiments positifs (33/45) 
 




- « Impatience d’être grand », faire 
comme les frères et/ou sœurs 
- Jouer avec les copains 
- « Prendre le bus » 
- Habitué ; «  C’est l’école de maman » 
- Retrouver ses copains et copines 
 
- Questionnement : 
- Comment aller à l’école ? 
- Quelles activités ? 
- Est-ce que je vais aimer ? 
- A quelle heure faut-il se réveiller ? 
 
- Découverte : 
- Apprendre de nouvelles choses 





Cela nous montre que les enfants ont, très souvent, un regard positif par rapport à l’école. De 
plus, plusieurs parents ont répondu que les futurs élèves étaient contents, car ils allaient 
enfin être à l’école comme leurs grands frères et sœurs. Nous pouvons donc en déduire que 
les parents mais aussi les frères et sœurs, tiennent un rôle important face à cette entrée dans 
ce monde inconnu. Nous pensons que, du point de vue des parents, valoriser cette entrée, en 
parler et l’imaginer est essentiel pour rassurer et sécuriser l’enfant. Quant aux frères et 
sœurs, montrer leurs sentiments positifs envers l’école ne peut qu’aider le futur élève. Ces 
résultats peuvent être mis en relation avec la position de Métra (1999). Elle affirme qu’il est 
important que les parents préparent les enfants à cette rentrée scolaire. En effet, les parents 
ont une grande importance et leurs sentiments vont beaucoup influencer la réaction de 
l’enfant. Les parents doivent donc être présents pour cette transition.  
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Nous constatons que l’échantillon d’élèves concernés est un échantillon dans lequel peu  
d’enfants sont uniques. Etant donné les résultats de nos recherches, nous pensons que la 
présence de deux enfants (ou plus) dans la famille, favorise nettement cette entrée dans la 
scolarité. Il y a moins d’inconnu, car les aînés parlent de l’école et les parents prennent les 
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La majorité des enfants (21/44) parlent de la rentrée scolaire avant et pendant l’été. Une 
autre grande partie (16/44) aborde ce sujet dès le début des vacances jusqu’au jour de la 
rentrée. Avant de distribuer les questionnaires, nous pensions que les enfants seraient plutôt 
influencés par la proximité temporelle, qu’ils parleraient de plus en plus de leur entrée à 
l’école avec la date qui s’approche. Néanmoins, en voyant les résultats, nous pouvons 
constater que les enfants ont plutôt tendance à en parler avant l’été, c’est-à-dire plusieurs 
semaines avant la rentrée scolaire. Cela peut être dû à la fin de la fréquentation de la 
structure de garde extrafamiliale ou extrafamiliale par un tiers. Il faut noter que certains 
élèves vont continuer à suivre parallèlement à l’école une structure quelle qu’elle soit.  En 
effet, nous supposons que les parents ont expliqué à leurs enfants qu’ils allaient entrer à 
l’école et de ce fait allaient quitter la fréquentation unique de cette structure afin de 
découvrir un nouveau milieu. On peut aussi imaginer que cette rentrée à l’école est, pour 
eux, un moment important auquel ils pensent bien avant le moment effectif. Selon les propos 
de Zazzo cité par Métra (1999), la famille doit préparer l’enfant à la rentrée afin qu’elle ne 
soit pas vécue comme une rupture. C’est un facteur-clé pour la suite de sa scolarité. 
Total	  :	  45	  répondants	  (1	  sans	  précision	  de	  la	  période) 
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Dans notre échantillon de 49 répondants, la majorité des parents ont défini un sentiment de 
joie pour leur enfant (36/49); ils ont choisi « joyeux » puis les sentiments de l’impatience 
(26/49) et de l’excitation (24/49) sont très présents aussi, avant la rentrée scolaire. Peu de 
parents ont relevé que leur enfant avait des sentiments négatifs, signes de rupture selon notre 
problématique (« anxieux » (9/49), « angoissé » (5/49), « hésitant » (6/49) et « craintif » 
(5/49)). Néanmoins, deux enfants qui éprouvaient ces sentiments-ci posaient beaucoup de 
questions avant la rentrée. Il est nécessaire de noter que les parents ont pu cocher plusieurs 
réponses possibles.  La tristesse n’a été mentionnée qu’une seule fois, à cause du départ de la 
crèche : le parent écrit que cela est dû « à cause du départ du groupe des grands ».  D’autres 
termes tels que « fier », « timide », « décontracté » et « nostalgique » ont été abordés par les 
parents.  
Pour cette question, les parents ont eu l’occasion de faire référence à plusieurs sentiments 
différents. En effet, l’enfant ne présente pas qu’un seul sentiment à la fois.  
  
Nous avons pu constater que les enfants n’expriment pas tous leurs sentiments de la même 
façon. Dans les questionnaires, les parents nous ont décrit comment leur enfant montre ses 
sentiments et nous en avons fait un tableau récapitulatif.  
 
 
Tableau 6. Sentiments des enfants avant la rentrée scolaire 
Sentiments positifs Sentiments négatifs Autres 




- Achat du matériel 
- Préparation du sac 
- Envie de progresser et être 
indépendant (s’habiller) 





- Anxiété, peur 
- Questions et appréhension 
face à cet inconnu 
- Sommeil agité 
- Nervosité 
- Besoin d’être rassuré face à 
l’organisation  
- N’en parle pas 
- Pas de comportement 
différent 
- Garderie : excellent travail 
de préparation 
- Besoin de contacts 
physiques (câlins) 
- Demande d’attention 
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D’après Azémar (1991) le comportement que manifeste l’enfant est un indice sur 
l’acceptation ou le refus de ce changement. A travers ses sentiments, le parent va pouvoir 
savoir si son enfant est prêt ou non. A partir de cela, il va pouvoir aider et rassurer l’enfant si 
celui-ci en a besoin. 
 
Après le premier jour d’école, 88% des enfants (43/49) ont parlé à leurs parents de leur 
première journée. Dans cet échantillon, trois de ces élèves n’en ont pas parlé d’eux-mêmes 
mais ont été sollicités par leurs parents. Ainsi, l’enfant s’est exprimé après avoir eu recours à 
des relances ou de l’insistance de ses parents. Seulement 12% (6/49) n’ont pas parlé de leur 
premier jour d’école. Un élève s’est finalement exprimé après que les parents aient insisté et 
cherché longuement à prendre connaissance de ce que leur enfant avait vécu et ressenti 
durant ce premier jour. 
 
En majorité, les sujets des activités en classe (jeux, coloriages), la durée de la journée, la 
maîtresse, la classe et les copains ont été abordés lors des propos des élèves qui se sont 
exprimés de leur propre initiative.  Ces enfants, qui ont vécu un sentiment positif à l’égard 
de l’école, ont tous exprimé l’envie d’y retourner. 
Cependant, certains élèves étaient encore beaucoup dans l’interrogation ainsi que dans la 
peur.  
Dans l’établissement B qui se situe à la campagne, certains élèves ont rapporté de l’anxiété 
en rapport avec les transports en bus : se tromper de bus, rater le bus et se retrouver seul 
dans le bus… 
De plus, la récréation a été source d’ambiguïté. En effet, certains élèves ont été marqués 
positivement par celle-ci, du fait qu’ils se sont amusés et ont joué avec les autres. D’autres 
ont vécu cette période de la journée comme une zone d’ombre ; les parents citent par 
exemple « mon enfant avait besoin d’être rassuré face à l’organisation de l’école » et « peur 
de bagarre ». Métra (1999) pense qu’il faut être attentif aux moments complexes pour les 
enfants. Les moments de transitions peuvent poser certains problèmes, surtout au début de la 
scolarité ou en début d’année. Les enfants ne sont encore pas habitués à ce nouvel 
environnement, à la nouvelle maîtresse et cela peut donc être difficile pour eux. 
L’enseignante doit être présente pour l’enfant et ne pas le laisser seul dans ces nouvelles 
expériences. 
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Beaucoup de parents (37/49) ont répondu que leur enfant était « content » ou « joyeux » 
suite à la première journée d’école. Certains ont précisé que leur enfant était « excité » 
(19/49) ou « impatient » (7/49) d’y retourner. Très peu de parents ont décrit leur enfant 
comme « hésitant » (7/49), « anxieux » (4/49), « craintif » (3/49), « angoissé » (2/49), 
« triste » (1/49), ou en « colère » (1/49). Pour cette dernière, le parent a évoqué « la colère », 
car « les grands essayaient de lui enlever son goûter ». En général, les enfants semblaient 
contents de leur premier jour d’école, cependant certains avaient des craintes. Certains 
parents ont également précisé qu’ils voyaient leur enfant fatigué ou déçu de ne pas y 
retourner l’après-midi. Il est intéressant de noter que les enfants qui semblaient craintifs, 
hésitants ou angoissés avant la rentrée, ont pleuré lors du départ des parents. Néanmoins, 
d’après les enseignantes interrogées, ces pleurs cessent très rapidement. Cela prouve donc 
que les enfants qui avaient des craintes ont été sécurisés et rassurés face à leur première 
journée. Ce premier jour est essentiel pour la suite de la scolarité. En effet, comme le disent 
Curchod et Chessex (2012), cette période est fragile et elle peut avoir un impact sur le long 
terme. C’est donc un moment crucial pour les élèves : l’enfant va changer de statut et 
devenir élève. De plus, il change d’environnement, de personnes référentes, etc.   
Les enfants ont montré ces sentiments décrits ci-dessus par leur comportement ou les propos 
échangés avec leurs parents. Les résultats montrent une constance entre les sentiments 
observés avant la rentrée et suite au premier jour.  
 
A la fin de la première semaine, les parents relèvent à nouveau les mêmes sentiments. 
Néanmoins, certains ajoutent que leur enfant était « fatigué » et donc « irritable », 
« agressif » mais toujours avec beaucoup d’enthousiasme et de motivation. D’autres nous 
ont confié que leur enfant était « moins obéissant » et qu’il avait le besoin de s’affirmer. En 
effet, comme l’affirme Develay (1998), l’enfant et l’élève sont une même personne mais 
cela ne veut pas dire qu’ils vont avoir les mêmes réactions en fonction du contexte dans 
lequel ils vont se trouver. On pense souvent que l’enfant et l’élève vont agir de la même 
façon ; cependant ce n’est pas le cas. Suivant les règles implicites et explicites qui sont 
mises en place dans un certain contexte, l’enfant va avoir différentes réactions. On pourrait 
aussi supposer qu’une rentrée est éprouvante et fatigante pour le jeune élève (horaire, 
attention, nombreuses informations, collectif, etc.) Néanmoins, les sentiments négatifs 
(craintif, hésitant, angoissé) ont diminué (11/49). Selon Métra (1999), le temps d’adaptation 
va varier en fonction des enfants, de son vécu antérieur et de sa personnalité. Celui-ci est 
indispensable pour que l’enfant trouve ses repères.  
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5.1.3 Opinion des parents sur l’entrée à l’école de leur enfant  
 












Il est intéressant de noter qu’une très grande majorité de notre échantillon (45/49) vit cette 
rentrée de manière harmonieuse. Les enfants parlaient de l’école positivement. Une grande 
partie de leur enthousiasme était dû aux camarades, aux activités et à la maîtresse. Les 
parents ont noté que leur enfant était prêt à devenir grand et qu’il était ouvert à apprendre de 
nouvelles choses. Le comportement de ces enfants a montré qu’ils étaient matures pour 
endosser un nouveau rôle et faire face à de nouveaux apprentissages.  
Un petit nombre (3/49) partage deux expériences de cette transition. En effet, ils ne sont pas 
en totale rupture avec ce nouveau monde, mais se trouvent dans une situation délicate, selon 
les parents, à cause d’événements comme les transports en bus scolaire ou la perte d’anciens 
camarades. Cependant, les parents ont insisté qu’avec un peu de temps, cela disparaît et de 
nouvelles habitudes se mettent en place.  
Les parents d’un seul élève ont qualifié la transition de leur enfant comme une totale rupture. 
Ils caractérisent ce passage comme une rupture et non comme une joie et pensent que l’école 
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Une forte majorité des parents (42/49) a vécu la transition de leur enfant positivement. Pour 
ceux-ci, cette dernière est vue comme une continuité car c’est une suite logique de la petite 
enfance. En effet, leur enfant avait déjà été placé à l’extérieur de la famille donc il n’y a pas 
eu de grand changement. La séparation était déjà intégrée et le besoin de voir son enfant 
grandir était essentiel pour eux. De plus, certains parents ont mentionné que l’enfant avait un 
grand frère ou une grande sœur. Cela était donc une routine, car les enfants côtoyaient la 
même école et les mêmes maîtresses.  
 
Il faut noter que 4 parents ont vécu ce moment négativement. Les raisons évoquées sont 
basées sur le sentiment personnel des parents et non la prise en compte du vécu de leur 
enfant. Leur principale difficulté était de ne pas réussir à accepter que « leur enfant grandisse 
si rapidement et qu’une fois à l’école, les années passent très vite ».  
Une famille n’avait pas placé son enfant dans un type de garde quel qu’il soit. Elle s’était 
donc occupée elle-même de celui-ci jusqu’à la rentrée scolaire. Ils disent avoir vécu « la 
transition comme une rupture ». 
 
Trois parents ont été partagés sur leurs sentiments. Ils ont fait allusion à une rupture du côté 
de la famille mais une continuité du point de vue de la vie de l’enfant. En effet, une maman 
évoque une « continuité par rapport au jardin d’enfants qui est considérée comme une étape 
normale, car  l’enfant grandit ». Elle ajoute « je le mets dans le bus mais je ne sais pas ce 
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rupture ».  Cela confirme ce qui a été cité plus haut, qui consiste à penser que la rupture est 
difficile pour les parents avant tout.  
 
Métra (1999) explique que la famille est le principal acteur pour que l’enfant réussisse une 
rentrée dans la scolarité sereine. En effet, les sentiments que font paraître les parents peuvent 
avoir une influence sur l’enfant. Ils doivent donc préparer cette nouvelle étape avec l’enfant. 
Ces propos ont aussi été relevés par les enseignantes lors de leurs interviews.  
 















Nous pouvons donc confirmer nos résultats précédents avec ce graphique en percevant que 
46/49 élèves étaient entièrement disponibles, selon les parents, pour cette nouvelle étape de 
leur vie. Les réactions des élèves ont montré leur volonté et leur envie de découvrir ce 
nouveau monde. Par leur caractère impatient, intéressé, curieux et joyeux, les parents ont pu 
en déduire que leur enfant était prêt pour entrer dans l’école.  
Deux familles ont cependant noté que leur enfant n’était pas prêt à quitter le cocon familial. 
Ces mêmes familles avaient évoqué une rupture et une transition négative dans les questions 
précédentes. Dans une des familles, l’enfant avait été scolarisé en France où « le système 
diffère passablement de celui de la Suisse ». Cela a donc pu être source de difficultés 
d’adaptation pour l’élève. Quant à l’autre famille, elle a cité un trait du caractère de leur 
enfant sans donner plus de détails. Ce dernier a bénéficié de la garderie et/ou du jardin 
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44/48 parents pensent que la garde antérieure est un facilitateur quant à la transition famille-
école. Les facteurs évoqués ont été que beaucoup d’habiletés telles que la socialisation, 
l’autonomie, vivre en communauté, l’ouverture à d’autres cultures, le respect, la 
communication, le partage et la gestion des conflits sont déjà abordés et en voie 
d’acquisition, pour les enfants ayant côtoyé un accueil préscolaire (institution + maman de 
jour). Ces parents ont qualifié ces habiletés par des phrases telles que « vie de groupe 
semblable / vivre en collectivité » et  « habitue l’enfant à sortir du cadre familial et à être 
prêt à se confronter à des étrangers ».  
De plus,  la séparation  et certains rituels qui rythment la vie de l’enfant sont également 
présents dans l’école  ainsi que dans l’accueil extrafamilial. Comme une famille nous le 
décrit: « la structure est en plusieurs aspects identique à celle de l’école ». Lors de l’entrée à 
l’école obligatoire, l’enfant ne découvrira pas ces habiletés comme étant nouvelles et 
inconnues mais comme une continuité avec ce qu’il a pu vivre précédemment. Cohen (2008) 
précise cet apport en affirmant que la fréquentation de structures antérieures était un réel 
avantage pour les enfants, et que ceux-ci bénéficieraient d’une adaptation facilitée. Il est vrai 
qu’ayant déjà fréquenté un milieu plus au moins similaire à celui de l’école, l’enfant a déjà 
développé plusieurs habiletés sociales et il a aussi moins d’appréhension. 
Les parents qui ne pensent pas que la structure de garde antérieure joue un rôle (3/48) n’ont 
pas précisé leurs propos. Cependant, une de ces trois familles résidait en France et l’enfant 
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La famille ayant répondu par l’affirmative et la négative rejoint l’opinion des familles ayant 
répondu seulement par l’affirmative. Elle ne s’est pas exprimée sur les raisons de la réponse 
négative. 
 
Graphique 12. Le rôle de la garde  
 
Total : 49 répondants  
En fin de questionnaire, nous avons demandé aux parents dans quel but ils avaient placé leur 
enfant. Nous avons été étonnées par les résultats. En effet, nous pensions que le but 
prioritaire qui serait évoqué par les parents serait celui de faciliter l’entrée dans la scolarité. 
Pourtant, 21/49 parents ont répondu par la négative. Cela montre donc que l’objectif premier 
n’est pas celui de la transition future. Beaucoup de parents (17/21) ont mis en relation cette 
décision avec une nécessité liée à leur activité professionnelle.  
Un parent écrit : « Si je n’avais pas eu de travail, il n’aurait pas eu de gardes. De nos jours, 
les mamans doivent travailler et ne peuvent plus rester avec leur enfant. Il faut que cela 
bouge, la Suisse est vraiment au Moyen Age ».  
Seule une infime partie (4/21) a abordé d’autres raisons que le monde du travail (l’obstacle 
de la langue, l’envie de l’enfant, la séparation de l’enfant et des parents).   
Pour les parents qui ont placé leur enfant dans une structure dans l’idée de faciliter la 
transition, les motivations étaient centrées sur l’enfant. Les termes de socialisation, 
d’autonomie, d’ouverture, de règles, de partage et de respect sont souvent ressortis dans 
leurs commentaires. De plus, les parents ont décrit cela comme une expérience ludique qui 
permet de sortir de la vie de famille et de s’investir dans un autre milieu, avec d’autres 
acteurs. Deux familles ont également abordé le dilemme du travail mais avec plus de 
positivité. Tout en continuant à travailler, leur enfant apprend à vivre indépendamment.  
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Il faut également noter que dans l’établissement scolaire en zone rurale, deux fois plus de 
parents ont répondu que c’était dans la visée de faciliter la transition famille-école, 
contrairement à ceux en zone urbaine où la grande majorité n’avait pas ce but.  
Finalement, trois familles ont répondu par l’affirmative et la négative, car elles étaient 
partagées entre le dilemme du travail (non) et la socialisation de l’enfant (oui).  
 
5.2 Les opinions des enseignantes 
 
5.2.1 Les enjeux de la transition famille-école  
  
 
« Le statut privilégié de un à un à  une masse de vingt élèves » 
(Enseignante 1, établissement B) 
 
3/6 enseignantes évoquent le passage d’une relation individuelle à une relation de groupe 
comme élément principal. L’enfant doit donc apprendre à vivre en communauté et percevoir 
des règles communes et différentes de ce qu’il a connu à la maison. « C’est aussi faire partie 
d’un groupe plus grand que la sphère familiale et pi euh… se mettre dans un lieu où il y a 
des éléments sûrs et des contraintes à accepter comme les apprentissages. » (Enseignante 1, 
établissement A). Ce point de vue est partagé par Philippe Perrenoud, cité par Develay 
(1998), « qui met l’accent sur la dimension de l’apprentissage des règles, des savoir-faire et 
des attitudes qu’il convient de maîtriser pour occuper la fonction d’élève ». Nous voyons 
donc bien l’importance dans cette citation du passage du rôle d’enfant (un à un) à celui 
d’élève (une vingtaine). C’est aussi ce que présentent Cohen (2008), Curchod et Chessex 
(2012), Millet et Thin (2005) et Passerieux (2009) en abordant les contraintes de ce nouveau 
milieu. 
 
      « La transition est influencée par l’image que les parents ont de l’école »  
(Enseignante 2, établissement B). 
 
2/6 enseignantes parlent du rôle primordial des parents. C’est un facteur qu’elles décrivent 
comme essentiel. Elles ont donc pointé cette période comme étant un énorme pas. Les autres 
enseignantes n’abordent pas ce point explicitement. Néanmoins, leurs propos suivent la 
même opinion.  
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1/6 enseignante n’a pas réellement répondu à cette question, nous n’avons donc pas pris en 
considération ses propos.  
 
5.2.2 Définition d’une transition positive et négative 
 
Les enseignantes ont défini une transition positive de la manière suivante.  
 
« Et si la maman est sécurisante, qu’elle est toute contente que son enfant aille à 
l’école,  ce genre de choses, qui s’intéresse à ce que son enfant fait bah tout ça c’est 
valorisant pour l’enfant donc du coup ça fait une transition assez réussie ». 
(Enseignante 1, établissement B). 
 
 
Pour les enseignantes de l’établissement B, le rôle des parents a été souvent abordé. En effet, 
pour ces dernières (3/6), les parents ont le devoir de préparer l’enfant avant la rentrée 
scolaire. Métra (1999) appuie ce point en disant que les parents font partie des acteurs 
principaux.  
Elles notent également l’importance de l’image que les parents montrent à leur enfant à 
propos de l’école. De plus, lorsque l’enfant est à l’école, les parents doivent montrer de 
l’intérêt pour celui-ci et ce qu’il fait, ce qui permet de le valoriser.  
Métra (1999) confirme cette pensée en disant: « or, cette confiance vient en premier lieu des 
sentiments positifs que les parents peuvent éprouver à l’égard de leurs enfants » (p.15). 
 
« Lorsque l’enfant arrive à l’école en souriant ou en ne souriant pas mais surtout 
qu’il reparte de l’école avec le sourire et avec quelque chose qu’il a fait à l’école, du 
moins le premier jour. Cela montre qu’il y a une transition entre la maison et l’école. 
L’enfant découvrira un nouveau monde, avec pleins de jouets, d’activités, etc mais 
les parents auront la preuve que l’enfant a fait quelque chose et il pourra leur 
raconter…Cela permet une transition, et de montrer qu’à l’école on fait des choses  
concrètes. » 
(Enseignante 2, établissement A). 
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Les enseignantes de l’établissement A (3/3) définissent la transition comme positive lorsque 
l’enfant n’a pas de difficultés à quitter ses parents. De ce fait, il aura du plaisir à s’investir 
dans son nouveau rôle, dans son nouvel environnement et à ramener des objets créés à 
l’école à la maison. 
 
« L’enfant prend ce que les parents transmettent.» 
(Enseignante 3, établissement B) 
 
 
Au contraire, une transition négative a été caractérisée par les réactions de l’enfant liées à 
celles de ses parents.  D’après 2/6 enseignantes de l’établissement B, si l’enfant n’a pas été 
correctement préparé, c’est-à-dire que les parents n’ont pas parlé de l’école ou  en ont parlé 
négativement, l’enfant aura de la difficulté à s’adapter.  Curchod (2004) soutient cette idée 
en disant que si les parents reconnaissent et vont dans le même sens que l’école, « cela va 
permettre au jeune enfant d’avancer dans les découvertes scolaires sans se sentir obligé de 
trahir le milieu familial, évitant ainsi des conflits de loyauté difficiles à gérer à cette étape du 
développement » (p.19). On constate donc l’importance des propos des parents afin que 
l’enfant ne vive pas ce conflit et ne prenne pas ce que les parents transmettent. 
Les enseignantes de l’établissement A (3/6) décrivent une transition négative lorsque 
l’enfant a de la peine à revenir à l’école ainsi que lorsqu’il éprouve de la difficulté avec la 
longueur des journées. Celles-ci sont donc plutôt focalisées sur les caractéristiques de 
l’organisation scolaire. 
1/6 enseignante a simplement évoqué le fait que l’arrivée dans la famille d’un nouveau-né 
peut compliquer cette rentrée.    
 
 
5.2.3 Réactions, sentiments et attitudes des élèves de 1P 
 
Plusieurs réactions ont été observées pendant la carrière de toutes les enseignantes (6/6). 
Dans la grande majorité des cas, les enfants sont contents de commencer l’école, à l’aise, 
attentifs, curieux et motivés d’apprendre de nouveaux savoirs.  
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« Il y a des fois des pipis aux culottes, car ils n’ont pas osé demander pour aller aux 
toilettes.» (Enseignante 2, établissement B). 
 
Cependant, les enseignantes ont également relevé que certains élèves étaient timides et 
réservés et avaient des craintes face à ce nouvel environnement. 2/6 enseignantes ont même 
évoqué le fait qu’il y a des petits accidents. L’inconnu peut donc désécuriser l’enfant et il 
aura alors plus de difficultés à accepter cette transition. Van-Landewick (2013) explique que 
le climat de confiance est donc important afin de sécuriser l’enfant. Si l’enfant ne se sent pas 
en confiance, il ne demandera pas pour aller aux toilettes, par exemple, et ce genre 
d’accident arrivera. De plus, le climat de confiance permettra à l’enfant « d’accéder aux 
apprentissages de l’école maternelle en développant l’estime de soi » (p.22).  Néanmoins, 
ces réactions s’atténuent rapidement au fil du temps.  
 
 
« Il y a les enfants qui se calment une fois qu’ils sont pris en charge par 
l’enseignante, car je l’accompagne physiquement jusqu’aux vestiaires, c’est-à-dire 
jusqu’à ne plus voir la maman ou le papa. Et il y a aussi lorsque les pleurs ne 
s’arrêtent pas tout de suite. En général, ils arrêtent au milieu du collectif donc 
lorsqu’il est mis dans une nouvelle activité. L’enfant oublie ce qui s’est passé 
avant. » 
 (Enseignante 1, établissement A) 
 
 
De plus, toutes les enseignantes réunies (6/6) mentionnent les pleurs. Cependant, une infime 
partie des enfants ont manifesté cette transition par des larmes. Ces pleurs cessent, en 
général, très vite après que le parent soit parti ou lorsque l’enfant commence une activité et 
pense à autre chose. 
L’enfant a la capacité d’oublier rapidement et de passer à autre chose. Dans de rares cas, 
cela peut durer plus longtemps. Quelques enfants ont pleuré pendant plusieurs jours, voire 
plusieurs semaines. 
Ces propos sont confirmés par Métra (1999) qui explicite que « la période d’adaptation est 
variable : de quelques jours à deux ou trois semaines » (p.11). 
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5.2.4 Rôle des parents  
 
« L’enfant prend ce que le parent ressent ; donc lui le ressent aussi. »  
(Enseignante 3, établissement A) 
 
 
Lors de cette transition, toutes les enseignantes (6/6) ont mis en évidence le rôle central des 
parents. Les réactions des parents ont un effet sur l’élève.  
Si les parents parlent positivement de l’école à leur enfant, cela aura probablement une 
influence sur ce dernier et il vivra cette transition harmonieusement. Les parents ont donc le 
rôle de rassurer l’enfant, être présents, l’encourager, l’accompagner mais également faire un 
travail sur eux-mêmes (3/6). Effectivement, toutes les enseignantes interrogées pensent que 
si les parents n’arrivent pas à se détacher de leur enfant et faire confiance à l’enseignante, la 
transition sera d’autant plus difficile pour l’enfant.  
En général, les parents sont émus le jour de la rentrée mais ont des sentiments positifs. 
Toutefois, il arrive que des parents soient craintifs ou inquiets, mais très peu de parents ont 
de la peine à lâcher leur enfant.  
Nous pouvons donc conclure que si le parent a un sentiment positif, l’enfant aura 
probablement de la facilité et inversement.  
Curchod et Chessex (2012) soutiennent cette vision en expliquant que « le soutien est, bien 
sûr, influencé par l’expérience que les parents ont eux-mêmes eue de l’école et les 
représentations qu’ils en transmettent à leur enfant. » (p.17) 
 
5.2.5 Mise en œuvre pour favoriser l’entrée à l’école 
 
 
« Je répète souvent les mêmes choses, j’essaie d’être douce dans la voix et ils ont toujours 
une possibilité de prendre un doudou au début, cela fait un objet de transition entre la 
maison et l’école […] cela leur permet d’avoir un objet rassurant de la maison. »  
(Enseignante 3, établissement A) 
 
Afin que l’élève se sente sécurisé et encadré lors de son passage à l’école, 2/6 enseignantes 
ont évoqué une de leur pratique qui consiste à envoyer un courrier à l’élève une dizaine de 
jours avant la rentrée scolaire, par exemple un coloriage progressif qui se termine le jour de 
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la rentrée. Une autre pratique spécifique à l’établissement B, et suggérée par une enseignante 
de l’établissement A (4/6), est d’accueillir les enfants en fin d’année scolaire précédant leur 
rentrée ce qui permet à l’enfant de venir visiter le cadre dans lequel il va évoluer. Cohen 
(2008) met en avant que le fait de faire visiter la classe à l’enfant le prépare à passer d’un 
monde à l’autre. Ces pratiques mises en place avant la rentrée permettent à l’enfant de se 
sentir rassuré, de pouvoir avoir un dialogue avec ses parents ainsi que de prendre conscience 
de ce futur changement. 
Le jour de la rentrée, toutes les enseignantes (6/6) ont mentionné que les parents pouvaient 
venir durant la première matinée, ce qui permet aux enfants d’être accompagnés et de 
diminuer l’appréhension.  
Passerieux (2009) dit que la relation parents-enseignant est primordiale dans les petits 
degrés, afin que l’enfant se sente en confiance et réussisse sa scolarité. Petit à petit, il est 
possible que les parents s’effacent doucement, car l’élève sera autonome. Il est donc 
bénéfique d’accompagner son enfant le premier jour afin que l’enfant se sente sécurisé.  
Les enseignantes de l’établissement A (3/6) ont ajouté l’importance de  l’image qu’elles 
devaient donner d’elles-mêmes le premier jour, en ayant une attitude accueillante, souriante 
et avoir une voix douce.  
De plus, 2/6 enseignantes donnent la possibilité à l’enfant de prendre un doudou ou un objet 
de la maison à l’école. Cet objet de transition rassurera l’enfant. Van-Landewick (2013) 
explique elle-aussi que les enfants sont rassurés avec leur doudou. Cet objet transitionnel 
doit être déposé dans un panier avec cette fonction mais que si l’enfant n’est pas bien, il a la 
possibilité de le rechercher. 
Ensuite, la place des rituels est importante pour toutes les enseignantes interrogées. Ces 
derniers sont mis en place afin que l’enfant se sente en sécurité dans ce nouveau cadre. La 
matinée se déroule souvent avec un moment de jeu sur les prénoms et par la réalisation d’un 
bricolage que l’enfant pourra rapporter à la maison. Deux enseignantes (2/6) pointent cela 
comme étant d’une grande importance afin que l’enfant puisse parler de l’école lorsqu’il 
rentre à la maison.  
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5.2.6 Caractéristiques d’un élève qui vit une rupture 	  
 
« Mais un enfant, qui c’est vrai, n’avait jamais été séparé de sa maman. Sa maman ne 
travaillait pas, donc elle était avec lui. Elle ne l’avait jamais amené à la garderie. 
Même pas au centre commercial 1h ou comme ça. Il n’était non plus pas gardé le 
soir, à part peut-être la famille très proche. Mais il n’a jamais eu de baby-sitter ou 
comme ça. Et il hurlait, il hurlait tous les matins ; même quand sa maman était loin. 
Je devais déjà l’arracher ; mais l’arracher physiquement des bras de sa maman qui 
partait elle aussi en pleurant. Et lui il hurlait tellement fort, que je ne pouvais même 
pas parler aux autres parce qu’ils n’entendaient pas. Donc je devais mettre les autres 
au travail au lieu de faire un moment collectif, parce que tant qu’il hurlait, je ne 
pouvais rien faire. Je devais fermer la porte à clé parce qu’il partait. » 
(Enseignante 2, établissement B) 
 
Nous avons demandé aux enseignantes quels étaient les signes d’une rupture. Toutes ont cité 
les cris et les pleurs, 4/6 enseignantes parlent de l’enfant accroché physiquement à leur 
maman. En effet, comme cité par Amendola (2015) « la maman est souvent la figure de 
l’attachement de l’enfant, car elle procure sécurité et confiance ». Les pleurs et la proximité 
de l’enfant sont donc des caractéristiques d’un comportement d’attachement. Il a donc 
besoin de se rassurer auprès de la figure d’attachement. De plus, ces pleurs ont duré 
longtemps dans la journée mais parfois aussi sur un laps de temps plus long (jusqu’aux 
vacances). En outre, ces enfants montrent de l’anxiété toute l’année. En effet, ces pleurs et 
cette proximité que recherche l’élève sont des comportements d’attachement. Il a besoin de 
se rassurer auprès de la figure d’attachement.  
Deux enseignantes de l’établissement B ont relevé qu’il s’agissait soit d’enfants allophones, 
soit d’enfants n’ayant pas bénéficié d’une garde antérieure.  
Quant aux enseignantes de l’établissement A (3/6), elles ont évoqué plusieurs causes de ce 
mal-être. La cause principale repose sur les sentiments que font paraître les parents. « Ils 
rentraient dans le jeu de la panique et ils l’entretenaient. » (Enseignante 1, établissement A) 
Pour conclure, comme cité par Amendola (2015) : «2/3 sont des enfants sécures ; 1/3 se 
retrouvent dans le non-sécure ». Il y a donc bien moins d’enfants qui vivent une rupture 
qu’une continuité, car les pleurs cessent rapidement. Lorsque ceux-ci évoluent dans le 
temps, l’enfant sera tout de même sécure.  
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5.2.7 Caractéristiques d’un élève qui vit une continuité 
 
« Alors ils sont souriants, ils sont réceptifs, ils commencent à participer relativement 
rapidement. Tu vois qu’ils se sentent en confiance. Ils prennent des initiatives. Ils vont 
facilement vers les autres aussi. »  
(Enseignante 2, établissement B) 
 
La grande majorité des élèves vivent la rentrée scolaire harmonieusement selon les 
enseignantes interrogées.  
Elles ont décrit ces enfants comme « contents » (4/6), « souriants » (2/6), « motivés à 
apprendre » (2/6) « autonomes » (1/6), « à l’aise » (1/6) et « participatifs » (1/6). 
3/6 enseignantes ont souligné le fait que si le message des parents sur l’école est positif, cela 
va aider ces enfants à être sécurisés.  
2/6 enseignantes ont relevé que ces enfants étaient souvent des cadets et donc ils avaient 
déjà côtoyé le milieu scolaire par l’intermédiaire d’un grand frère ou une grande sœur.  
De plus, deux enseignantes interrogées nous ont précisé que ces enfants ont souvent 
fréquenté la garderie, ce qui a pu, selon elles, faciliter la séparation. Cohen (2008) confirme 
ce point de vue en expliquant que l’adaptation des enfants ayant été en crèche était facilitée, 
car ils avaient déjà vécu en collectivité et avaient moins d’appréhension.   
Cependant, il y a aussi des enfants qui n’ont pas bénéficié d’une structure préscolaire et qui 
ont vécu cette transition comme une continuité.  
 
5.2.8 Structures de garde 
 
Toutes les enseignantes ont relevé que, suite au nouveau questionnaire pour la protection des 
données, elles n’ont pas connaissance du mode de garde antérieur  de leurs élèves.  
3/6 enseignantes affirment sans hésitations que l’on remarque les différences entre les 
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Lorsque les élèves ont fréquenté une structure, ils ont acquis les aptitudes suivantes :  
 
- Règles sociales  
o Vivre en groupe (4/6) 
o Attendre son tour (3/6) 
o Lever la main (2/6) 
o Ranger le matériel (2/6) 
o Partager (2/6) 
- Séparation (2/6) 
- Concentration (1/6) 
- Structure de la journée (rituels, longueur) (1/6) 
 
« C’est le genre de choses propres à une garderie quand même. »  
(Enseignante 1, établissement B). 
 
Les enseignantes ont dit que ces éléments sont abordés en structure de garde préscolaire et 
non pas à la maison.  
De plus, une enseignante précise qu’un enfant ayant été gardé aura peut-être moins de 
crainte et moins de timidité à oser aller jouer. 
2/6 enseignantes ont abordé la séparation comme une différence qu’il existe entre les enfants 
gardés et les autres. En règle générale, un enfant ayant été gardé a plus de facilité à se 
détacher de ses parents qu’un élève ayant toujours été avec eux.  
 
« Il y avait un manque de motivation et l’enfant avait été gardé à la maison comme un tout 
petit. […] Alors là, c’est un enfant qui aurait bénéficié d’aller dans une structure de garde  
[…]. »  
(Enseignante 3, établissement B) 
 
En outre, une enseignante a expliqué que les enfants qui sont restés dans le cocon familial 
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« Comme des fois, l’enfant saura compter jusqu’à 63 mais ne saura pas mettre ses pantoufles 
tout seul. »  
(Enseignante 2, établissement B) 
 
Les enseignantes ont également précisé qu’elles ne percevaient pas de différence dans les 
apprentissages. Cependant, lorsque l’enfant est gardé à la maison, les parents travaillent 
plus, selon elles, sur le cognitif (par exemple compter jusqu’à 100) que sur d’autres 
compétences (par exemple apprendre à tenir les ciseaux ou travailler sur le comportement). 
Pour conclure, 3/6 enseignantes soulignent qu’il ne faut pas omettre le fait que chaque 
situation peut être aléatoire. Il y a des enfants qui ne sont jamais allés en structure de garde 
et qui vivent sereinement la transition ; au contraire, mais cela est plus rare, d’autres en ont 
bénéficié mais la vivent moins bien.  
 
« Je pense que c’est utile par rapport à un enfant qui a des difficultés. Pour pouvoir 
faire un lien, savoir si c’est juste maintenant ou si ça a toujours été comme ça, si les 
parents ont déjà entendu des choses par rapport à des difficultés… Ca permet 
d’asseoir sa position face à des décisions qu’on doit prendre. » 
(Enseignante 1, établissement A) 
 
Toutes les enseignantes évoquent le regret qu’il n’y ait aucun lien entre les structures 
préscolaires et l’école. Elles pensent que cela pourrait être utile surtout pour les enfants qui 
auraient le besoin de bénéficier de mesures spéciales. En effet, s’il faut attendre de le 
découvrir pour mettre des choses en place, cela risque de prendre beaucoup de temps. Si les 
structures de garde pouvaient transmettre ce genre d’informations aux enseignantes de 1P, 
les mesures nécessaires pourraient être mises en place plus rapidement et ce serait aussi un 
facilitateur pour l’enfant. Cependant, nous avons appris que les éducateurs de la petite 
enfance n’ont pas le droit de partager ce genre d’informations avec le milieu scolaire.  
 
Cohen (2008) souligne que parfois, des enfants ayant fréquenté la crèche ont connu quelques 
difficultés d’adaptation, voire même des régressions. Préparer l’enfant à passer entre ces 
deux types d’établissement est nécessaire : on pourrait lui faire visiter sa classe, sortir et 
faire des activités avec les élèves plus anciens. Malheureusement, cette coopération entre les 
différents acteurs est trop rare.  
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5.3 Synthèse 
 
Comment les enfants vivent-ils leur entrée dans la scolarité selon le point de vue des 
parents et des enseignants ?  
 
Lors de notre recherche, nous avons pu constater le rapprochement de certains propos des 
parents et des enseignantes.  
En effet, la transition est perçue par les différents acteurs comme une continuité et non une 
rupture, dans la majeure partie des cas. Selon la majorité des parents, les enfants ont vécu 
cette période de manière harmonieuse en évoquant des sentiments positifs. Ce discours est 
également soutenu par les enseignantes qui précisent que seuls de rares cas d’élèves vivent 
une rentrée perturbée. Nous voyons alors que ce point de vue est partagé par les 
enseignantes et les parents.  
Par ailleurs, nous n’avons pas pu remarquer de différences significatives entre les 
enseignantes et les parents de l’établissement rural et celui urbain.  
Ce qui diffère passablement, dans les dires des enseignantes, est le rôle des parents. 
Effectivement, lors des entretiens, les enseignantes du milieu rural ont insisté directement 
sur ce rôle fondamental qui est une caractéristique indispensable pour la réussite de l’enfant 
qui devient élève. Quant aux enseignantes de l’établissement urbain, elles ont évoqué ce rôle 
mais avec moins d’insistance et plus tard dans l’entretien. En tant qu’enseignantes, il 
faudrait donc porter une attention particulière à la famille autant qu’à l’enfant,  car l’un ne 
va pas sans l’autre. Il faut donc que les trois acteurs concernés (enseignant, enfant, parent) 
soient impliqués activement.  
Lorsque nous avons abordé les sentiments et les caractéristiques de l’enfant, les enseignantes 
de l’établissement en zone rurale s’expriment en majorité sur les habiletés (attendre son tour, 
ranger le matériel, etc.) que les élèves développent dans la classe, alors que les enseignantes 
de l’établissement en zone urbaine se centrent sur l’émotion et le caractère de l’enfant 
(pleurs, rires, angoisses, etc.). 
Quant aux propos des parents, ils ont été basés sur les sentiments de leur enfant plutôt que 
sur des habiletés propres à l’environnement scolaire.  
 
Enfin, les enseignantes ont aussi évoqué leur rôle. L’accueil du premier jour est vraiment 
important. La posture de l’enseignante, le sourire et l’accueil ont aussi été décrits comme des 
facteurs de réussite de l’entrée de l’élève à l’école. Ceci est confirmé par les parents 
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lorsqu’ils parlent des propos de leur enfant. Ceux-ci ont abordé l’envie de retourner à l’école 
après le premier jour, car « la maîtresse est gentille ». 
 
Quel rôle une structure de garde antérieure peut-elle avoir lors de cette transition ?   
 
Notre hypothèse de départ était que la fréquentation d’un accueil collectif préscolaire facilite 
l’entrée à l’école enfantine. 
Les enseignantes ainsi que les parents ont mentionné la garde préalable comme un 
facilitateur. Toutefois, plusieurs d’entre eux ont précisé qu’il existe des exceptions. Nous 
avons pu relever qu’un seul parent a décrit la transition de son enfant comme une réelle 
rupture, malgré sa fréquentation d’une structure de garde. Cela nous prouve donc que le lien 
de causalité entre la fréquentation d’une structure préscolaire et le vécu positif de la 
transition est plus complexe que ce que nous supposions au départ.  
La garde a été associée au développement de compétences sociales et de savoir-faire. Les 
parents se centrent plus sur le développement de l’enfant et de ses interactions (les copains, 
la socialisation, etc.), alors que les enseignantes tiennent des propos qui sont centrés sur les 
savoir-faire et savoir agir dans un groupe (lever la main, ranger son jeu, tenir un ciseau, 
poinçon, etc.).  
Cependant, leurs propos sont assez proches sur une dimension ; ils n’évoquent pas 
particulièrement le domaine cognitif. Les parents et les enseignantes se concentrent sur des 
comportements et des attitudes, et non sur les compétences cognitives de l’élève. Il est vrai 
que dans les structures de garde, qu’elles soient collectives ou individuelles, les acteurs ne 
procèdent pas aux apprentissages que l’on trouvera lors de la première année HarmoS. En 
effet, le cadre d’orientation en prescrit un certain nombre, mais celui-ci n’est pas formel. 
Les structures de garde peuvent donc être positives à la transition de l’enfant. Aucun acteur 
de notre échantillon n’a mentionné la garde comme un obstacle. Cependant, chaque enfant 
peut avoir des réactions différentes et il ne vivra pas automatiquement une transition réussie 
grâce à la structure de garde. Ces structures n’ont pas été décrites comme le seul facteur clé 
d’une entrée harmonieuse. Nous avons pu voir que les habiletés développées dans ces 
structures peuvent être mises en œuvre dans d’autres contextes. L’enfant qui devient élève 
doit bénéficier d’autres ressources, telles que les parents et son entourage. 
 
Pour conclure, nous pouvons voir que les réponses des parents et des enseignantes recensent 
les mêmes points centraux. Ces derniers pensent que cette transition doit être réussie pour 
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l’enfant et que son comportement donne des indices à ce sujet. Les deux acteurs se basent 
sur le bien-être de l’enfant. Cependant, il y a des divergences au niveau de leur regard. 
L’enseignant se situe d’un point de vue professionnel et des compétences scolaires, tandis 
que les parents portent une attention affective sur l’enfant. L’entrée dans l’école ne se 
caractérise pas par un seul facteur, mais cela forme bien un tout.  





   




6.1 Les questions de notre recherche 
 
Lors de notre recherche, nous avons pu répondre en partie aux questions que nous nous 
posions avant de débuter. Nous nous intéressions à la manière dont l’enfant vivait sa 
première rentrée et supposions qu’il y avait une différence selon son mode de garde 
antérieur. 
 
Nous avons constaté que la rentrée dans la scolarité était, majoritairement, vécue 
harmonieusement selon le point de vue des parents et des enseignantes. En tant que 
chercheuses, nous pensions que la diversité des réactions des élèves qui vivaient cette 
transition était beaucoup plus grande. Suite aux lectures effectuées, nous avons découvert 
beaucoup de propos qui décrivaient cette rentrée comme difficile et qu’il fallait être 
attentives à plusieurs facteurs. Nous en avons donc déduit que cette période pose des 
problèmes pour un nombre élevé d’enfants.  Cependant, selon les enseignantes, cette rentrée 
pose, en général, peu de difficultés. Seule une infime partie des enfants manifeste des signes 
de rupture.  
 
Nous avons pu nous rendre compte que la structure de garde était fréquentée par une grande 
majorité de notre échantillon. Notre pensée a été en partie confirmée par les propos des 
enseignantes et des parents qui ont souligné l’importance du mode de garde. Toutefois, nous 
avons pu constater que le mode de garde pouvait être un facilitateur mais n’était pas le seul 
facteur pour vivre une transition harmonieuse. En effet, le rôle des parents, et en particulier 
la vision qu’ils ont à l’égard de l’école, est également un facteur déterminant pour cette 
période.  
De plus, un nouvel acteur est présent dans la vie de l’enfant : l’enseignant. Ce dernier a donc 
le devoir d’accompagner l’enfant à changer de statut et devenir élève, en tenant compte de 
ses spécificités. L’importance des trois acteurs est donc primordiale.  
 
Nous avons eu une confirmation plus précise quant à notre deuxième question, qui s’est 
fortement rapprochée de notre hypothèse. En effet, les enfants ayant bénéficié d’une 
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structure de garde préscolaire arrivent à l’école avec plus d’habiletés selon les parents et les 
enseignantes interrogés.  Néanmoins, il y a des divergences, selon les structures. Les élèves 
qui arrivent avec le plus d’habiletés proviennent des structures collectives de jour. Les 
jeunes enfants qui ont bénéficié d’une autre structure développent aussi des capacités en sus, 
par rapport à des élèves qui n’ont jamais été gardés. Cependant, il ne faut pas en faire la 
panacée, car chaque enfant est différent et il n’y a pas qu’une seule façon de faire. 
 
6.2 Les outils 
 
Afin de pouvoir collecter nos données, nous avons utilisé deux outils : l’entretien et le 
questionnaire.  
L’entretien semi-directif a été un bon moyen de cibler nos questions tout en laissant les 
enseignantes s’exprimer.  En effet, ce type d’entretien permet aux enseignantes d’être assez 
libres sans orienter leurs réponses. Toutefois, des relances étaient prévues afin de préciser 
nos questions de recherche. Nos questions avaient été développées avant et étaient 
pertinentes. Toutefois, nous n’avons pas évoqué le  rôle 2P dans cette transition. De plus, il 
aurait été intéressant de savoir sur quoi les enseignantes se basent pour décrire une rupture 
ou une continuité lors de cette transition. Ces entretiens nous ont permis de comprendre les 
différentes réactions des élèves et avoir quelques pistes pour notre futur enseignement.  
En tant qu’enseignantes, nous avons appris que ces questions ouvertes favorisent 
l’expression naturelle de la personne interrogée. En effet, nous n’orientons pas une réponse 
attendue. Cela peut donc nous être utile lors d’entretiens de parents, par exemple, durant 
lesquels il faudra être attentif à ne pas poser des questions inductives, qui incitent le parent à 
une réponse attendue. 
Quant aux questionnaires remplis par les parents, ils nous ont permis d’avoir leur point de 
vue sur leur enfant. Nous pensions qu’interroger les parents était la façon la plus adaptée 
afin de savoir ce que ressentait les enfants. Néanmoins les réponses ont été complexes à 
analyser. D’une part, les parents n’ont pas toujours répondu à toutes les questions, ce qui a 
pu biaiser notre analyse, d’autre part, certains d’entre eux ont peu développé leurs réponses. 
Nous avons donc été perplexes quant à l’utilisation et à l’utilité de questions ouvertes, car 
cela prend beaucoup de temps. Il est intéressant de noter qu’il faut être attentif à ouvrir au 
maximum le champ de réponses en imaginant toutes les possibilités envisageables. De plus, 
nous aurions pu aborder les raisons précises de ce placement en structure de garde ainsi que 
l’expérience vécue du grand frère ou de la grande sœur lors de sa rentrée scolaire. 
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En outre, il aurait été intéressant d’utiliser la méthode de l’observation afin d’affiner nos 
conceptions. Celle-ci a été mise de côté par l’ampleur du travail ainsi que nos disponibilités. 
La technique du questionnaire était donc, en partie, pertinente. Toutefois, cela ne permet pas 
d’entrer dans les détails. Si une réponse est floue, nous allons l’interpréter et non pas 
demander une précision.  
Cela nous montre que les parents n’ont pas tout à fait la même vision que les enseignantes. 
Ils ont une position différente face aux enfants et, parfois,  ne vivent pas cette transition de la 




Pour prolonger notre mémoire, nous pourrions nous pencher sur plusieurs axes possibles.  
Nous pourrions nous concentrer sur la structure spécifique de garde et définir quelles sont 
les différences entre les habiletés développées dans chacune d’entre elles afin de préparer la 
future transition. Est-ce qu’un enfant qui bénéficie de la crèche développe les mêmes 
habiletés que celui qui se trouve chez une maman de jour ? Y a-t-il des habiletés propres à 
chacune des structures ?  
Il serait intéressant de voir quels enfants fréquentent les structures parascolaires. Est-ce que, 
suivant leur mode de garde antérieur, les enfants fréquentent ce nouveau type de structure ? 
Et quelles y sont les habiletés développées ?  
Il serait également intéressant de porter un regard uniquement vers les familles qui n’ont pas 
fait garder leur enfant et de s’intéresser à leur quotidien.  
Nous avons abordé l’influence que pouvait avoir la fratrie. Il serait intéressant d’aller plus en 
détail sur cette question pour mieux comprendre ce qui s’y joue.   
 
 Finalement, nous nous sommes rendu compte qu’une recherche nous pousse à nous ouvrir 
sur de nouvelles perspectives et débouche sur un nouveau questionnement, une nouvelle 
problématique. Nous avons donc évolué au fur et à mesure de l’écriture de ce mémoire. Tout 
change en permanence et nous devons, sans cesse, nous remettre en questions. 
 
« Mon enfant a toujours été bien accueilli, la maîtresse s’est montrée gentille et ouverte. Il a 
tout de suite été en confiance dans sa nouvelle classe. » 
(Parent d’élève, établissement B) 
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En tant qu’enseignantes, nous avons retenu que, durant cette période de fragilité, il faut non 
seulement porter une attention à l’enfant mais aussi à la relation famille-école. C’est donc un 
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8.1 Annexe 1 : Questionnaire parents 
 
XXX, le 05 Septembre 2014 
 
Mesdames, Messieurs, Chers parents, 
 
Je suis en Stage B dans l’établissement scolaire de XXX, à l’école de XXX. Pendant cette 
année scolaire, je serai donc enseignante en 3-4P. En parallèle, je vais entrer en 3ème année de 
ma formation à la Haute Ecole Pédagogique pour l’obtention d’un Bachelor en 
enseignement primaire. Durant cette dernière année, ma collègue de la HEP et moi-même 
devons fournir un travail de recherche et nous avons décidé de nous concentrer sur la rentrée 
dans la scolarité de vos enfants. Nous allons nous intéresser à ce que perçoivent les 
enseignants et les parents sur le vécu de la rentrée scolaire des enfants. 
Nous vous adressons ce questionnaire qui vous prendra environ une quinzaine de minutes, 
car votre enfant vient d’entrer dans sa première année de scolarité.  
C’est pourquoi votre aide nous est indispensable, afin d’obtenir des résultats qui seront 
confidentiels et traités de manière anonyme.  
Nous vous remercions de retourner ce questionnaire à la maîtresse de classe de votre enfant 
pour le 17 septembre 2014 au plus tard. 
Nous restons à votre entière disposition en cas de questions, de remarques ou de 
compléments d’informations.  
 
Pour nous contacter :  
 
Alexia Pricam : XXX 
Coline Pingeon : XXX 
 
Avec nos messages cordiaux et nos remerciements pour votre précieuse collaboration. 
 
Coline Pingeon et Alexia Pricam
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1. Renseignements généraux : 
 
1. 1 Quel âge à votre enfant (date de naissance) ?  ................................  
1. 2  Votre enfant a-t-il fréquenté une structure de garde préscolaire avant son entrée à 
l’école enfantine ? 
£ Oui  
£ Non 
1.2.1 Si oui, de quel type ?   
£ Crèche  
£ Maman de jour  
£ Garderie + jardin d’enfants 
£ Autre, précisez : ............................................................................................................. 
1.2.1 A-t-il été pris en charge par un tiers :  
£ Grands-parents  
£ Jeune fille au pair 
£ Autre, précisez : ............................................................................................................. 
1. 3 A quelle fréquence votre enfant a-t-il fréquenté une structure de garde ou a-t-il été pris 
en charge par un tiers ?  
£ 1 jour par semaine  
£ 2-3 jours par semaine  
£ 4-5 jours par semaine 
£ de manière épisodique 
1. 4 A quel âge votre enfant a-t-il rejoint la structure de garde préscolaire ou a-t-il été pris en 
charge par un tiers? ...................................... 
1. 5 Est-ce que votre enfant a des frères et sœurs ? ............................................................. 
1. 5.1 Si oui, quel âge ont-ils ?  ..............................................................  
 
2. L’entrée à l’école 
 
2.1 Votre enfant vous a-t-il parlé préalablement de sa rentrée à l’école enfantine ? 
£ Oui 
£ Non 
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2.1.1 Si oui, quels ont été ses propos ? 
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
2.2 Quand vous en a-t-il fait part ? (Plusieurs réponses possibles) 
£ Avant l’été 
£ Pendant l’été 
£ La semaine avant la rentrée 
2.3 Quels sentiments et émotions avez-vous perçus chez votre enfant avant sa rentrée à 
l’école enfantine ? (Plusieurs réponses possibles) 
£ Joyeux     £ Angoissé  
£ Triste     £ Excité 
£ Craintif    £ Anxieux 
£ Impatient    £ En colère 
£ Hésitant 
£ Autre, précisez : ……………………………………………………………..... 
 
2.3.1 De quelle façon vous a-t-il montré ses sentiments ? Qu’avez-vous pu observer dans 
son comportement ? 
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
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a. Votre enfant vous a-t-il parlé de l’école en rentrant de son premier jour ? 
£ Oui 
£ Non 
2.4.1 Si oui, quels ont été ses propos ?  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
2.4.2 Quels sentiments et émotions avez-vous perçus chez votre enfant lorsqu’il est rentré de 
son premier jour d’école ? (Plusieurs réponses possibles) 
£ Joyeux     £ Angoissé  
£ Triste     £ Excité 
£ Craintif    £ Anxieux 
£ Impatient    £ En colère 
£ Hésitant 
£ Autre, précisez : ................................................................................................. 
 
2.4.3 De quelle façon vous a-t-il montré ses sentiments ? Qu’avez-vous pu observer dans 
son comportement ? 
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
2.5 Et à la fin de la première semaine d’école,  quels sentiments et émotions avez-vous 
perçus chez votre enfant? (Plusieurs réponses possibles) 
£ Joyeux     £ Angoissé  
£ Triste     £ Excité 
£ Craintif    £ Anxieux 
£ Impatient    £ En colère 
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£ Hésitant 
£ Autre, précisez : ………………………………………………………………. 
 
2.5.1 De quelle façon vous a-t-il montré ses sentiments ? Qu’avez-vous pu observer dans 
son comportement ? 
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 
3. Votre opinion sur l’entrée à l’école de votre enfant : 
3.1 Selon vous, votre enfant a vécu cette transition de manière :  
£ Positive 
£ Négative 
3.1.1 Pourquoi ? 
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
3.2 En tant que parents, comment avez-vous vécu cette transition ? 
£ Comme une continuité 
£ Comme une rupture 
3.2.1 Pourquoi ? 
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
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3.3 Pensez-vous que votre enfant était prêt à entrer à l’école ? 
£ Oui 
£ Non 
3.3.1 Quels facteurs vous permettent d’affirmer ou d’infirmer cette réponse ? 
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
3.4 Pensez-vous que le placement antérieur dans structure de garde ou la prise en charge par 
un tiers facilite l’entrée à l’école de votre enfant, donc la transition famille-école ? 
£ Oui 
£ Non 
3.4.1 Quels sont les facteurs qui vous permettent de penser que ces modes de garde peuvent 
être facilitateurs ou non ? 
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
3.5 Si votre enfant a été placé dans une structure de garde ou a été pris en charge par un 




3.6 Plus précisément, quelles sont les raisons qui vous ont motivés à placer votre enfant dans 
une structure de garde ou sous la prise en charge d’un tiers ?  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
 __________________________________________________________________________  
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1. Introduction :  
Notre travail est centré sur l’entrée dans la scolarité et plus précisément sur le vécu de ce 
moment par les jeunes élèves de 1P. Lors de cet entretien, c’est donc votre opinion et votre 
expérience sur ces thèmes qui nous intéressent. Les données seront strictement 
confidentielles pour la rédaction de notre mémoire et l’anonymat sera garanti pour tous les 
acteurs concernés.  
 
2. Fiche contextuelle :  
Age : ……… Sexe : ……….. Nombre d’années d’expériences en 1-2H : ………. 
Nombre d’élèves actuel : ……….  Taux d’enseignement : ……….………. 
Autres cycles d’enseignement : ……… Etablissement : ……………………………… 
Autres professions : ……………………………… 
 
Questions Mots-clés 
1. Transition famille-école 
a) Quels sont, selon vous, les enjeux de la transition entre 
la famille et l’entrée à l’école en 1P ?  
b) Comment définissez-vous une transition positive ?  
c) Et une transition négative ?  
d) Qu’est-ce qui peut faciliter ou rendre plus difficile 
l’entrée dans la scolarité ? 
 
 
Enjeux de la transition, 
définition de la 
transition, influences. 
 
2. La rentrée scolaire : général  
 
Ce que l’enseignant a observé :  
a) Quels types de réactions / sentiments / attitudes peut 
avoir un enfant de 1H à la rentrée scolaire ?  
b)  Lorsque l’enfant arrive en pleurant, comment cela se 
passe-t-il  (durée)? A quel moment passe-t-il à autre 
 
 
Vécu de la rentrée en 
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chose ? 
à A quoi cela est dû selon vous? 
- Est-ce que l’élève paraît content / mécontent / triste 
d’être à l’école (signes joies, excitation) ? 
 
c) Quelle est la différence selon vous entre les enfants qui 
vivent bien cette transition et les autres ? 
à A quoi cela est dû ? 
 
L’avis sur le rôle des parents :  
d) Quels rôles jouent les parents dans cette transition ? 
e) Quelles sont les attitudes manifestées par les parents ? 
f) Est-ce que suivant les attitudes des parents cela peut 
avoir un effet ? 
à A quoi cela est dû ? 
 
L’avis sur son propre rôle en tant qu’enseignant :  
g) Que mettez-vous en œuvre pour favoriser l’entrée à 
l’école afin que l’élève se sente cadré et sécurisé ?  
OU Quel est votre rôle auprès de tous les élèves afin de 
favoriser une bonne entrée dans le monde scolaire ? 
 
3. A propos d’un élève :  
a) Avez-vous un élève-type qui, selon vous, a vécu une 
entrée dans la scolarité difficile ? Qu’avez-vous 
observé ? 
b) Quels signes a-t-il manifesté ?  
c) Quel était son comportement (pleurs, crises, non-respect 
des règles…) ?  
d) Combien de temps est-ce que cela a duré ? 
e) Comment a évolué la situation pour cet enfant ? Selon 
vous, grâce à quoi ? 
f) Quelles sont, à votre avis, les explications possibles aux 
 
Pleurs, angoisse, crise, 
exclusion,  spontané, 
refus de parler à l’autre, 
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difficultés rencontrées par cet enfant ? 
g) Avez-vous un élève-type qui, selon vous, a vécu une 
entrée dans la scolarité facile, aisée ? Qu’avez-vous 
observé ? 
h) Quels signes a-t-il manifesté ? 
i) Quel était son comportement (joie, rire, aisance, relation 
avec autrui…) ? 
j) Quelles sont, à votre avis, les explications possibles aux 
facilités rencontrées par cet enfant ? 
4. Structure de garde :  
a) Vos élèves actuels ont-ils fréquenté une structure de 
garde préscolaire avant d’entrer à l’école enfantine ? 
- garderies ? crèches ? jardins d’enfants ? haltes-jeux ? 
Mamans de jour ? 
b) Voyez-vous des différences entre les élèves qui sont 
allés ou non dans une structure de garde préscolaire ? 
c) Quels genres de différences peuvent apparaître ? De 
quels types sont-elles ? 
d) Avez-vous pu observer des influences sur la manière 
d’entrer en relation  avec les pairs ? Sur les interactions 
avec les adultes ? Sur l’adaptation à l’espace et  au 
temps scolaire ? Sur l’entrée dans les apprentissages ? Si 
oui, précisez, donnez des exemples.  
e) Existe-t-il des liens entre les structures de garde du 
quartier et l’école ? 
f) Avez-vous eu l’occasion de faire connaissance ou de 
collaborer avec les éducateurs et éducatrices des 
structures de garde de votre région ?  
g) Si oui, demander des précisions.  
h) Si non, demander si cela serait un souhait ou pas. à 
Pourquoi ? 
i) Avez-vous quelque chose à dire ou préciser sur la 
transition famille – école et les liens entre structures de 
 
Joie, heureux, spontané, 













facilitateurs / obstacles… 
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garde préscolaire-école 
 
- Quel est votre rôle auprès de tous les élèves afin de 
favoriser une bonne entrée dans le monde scolaire ? 
 
 
3. Clôture :  
Nous vous remercions du temps que vous avez consacré et de l’aide apportée pour notre 
recherche.  
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8.3 Annexe 3 : Entretien enseignant 1 établissement A 
 
Entretien enseignante 1 ; établissement A 
 
Coline : Ok. Alors selon toi quels sont les éléments principaux de la transition entre la famille et 
l’entrée de l’élève en 1P ? 
S. : Alors je pense que c’est déjà, la séparation avec le cocon familial, car il y a des élèves qui ne 
l’ont pas encore vécu. C’est aussi faire partie d’un groupe plus grand que la sphère familiale et pi 
euh… se mettre dans un lieu où il y a des éléments sûrs et des contraintes a accepté comme les 
apprentissages. 
Coline : Ok. Et comment est-ce que tu définis une transition positive ? 
S. : Quand un enfant peut se séparer de sa maman sans crise, que ça ne lui demande pas d’effort 
particulier. L’enfant qui vit cette transition verra l’école positivement avec envie. 
Coline : Oui, d’accord. Et une transition négative ? S’il pleure ? 
S. : S’il pleure, s’il veut partir ou si les longueurs des journées sont difficiles pour lui. 
Coline : Heinhein. Qu’est-ce qui, selon toi, peut faciliter ou rendre plus difficile l’entrée dans la 
scolarité ? 
S. : Les parents.  Se mettre derrière l’école et les angoisser de la séparation. Si les parents ont préparé 
ou pas leur enfant au contexte de l’école, s’ils en ont parlé et s’ils ont une image positive ou pas. 
Coline : Ok. Ensuite, par rapport à la rentrée scolaire en général. Quels types de réactions ou de 
sentiments as-tu pu observé chez les élèves de 1P à la rentrée ? 
S. : La curiosité, la motivation, la valorisation sur le fait qu’ils sont devenu grands et en font partie et 
de la crainte face à la nouveauté. 
Coline : Ok. Pi à quoi cela est dû selon toi ? 
S. : Je pense que l’inconnu fait peur, ceux qui sont des aînés et qui débarquent à l’école sans avoir 
rien vu avant et sans rapport avec ce lieu auront une plus grande difficulté que ceux qui ont 
accompagné leur frère et sœur par exemple. 
Coline : Quelle est la différence selon toi entre les enfants qui vivent bien cette transition et les 
autres ? 
S. : Je pense que ceux qui la vivent bien ont l’esprit plus libre pour rentrer dans les apprentissages.   
Coline : Ok. Ensuite, sur le rôle des parents. Quel rôle jouent les parents dans cette transition ? 
S. : Ils doivent être accompagnants dans la transition, ils doivent essayer de la vivre eux-mêmes 
correctement. Par exemple, si eux ils s’accrochent, ce sera plus difficile à l’enfant de faire cette 
transition simplement. En les encourageant et en voyant les choses positives. 
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Coline : Et quelles sont les attitudes que tu as observé chez les parents ? As-tu vu les deux cas ou 
… ? 
S. : Ouais. J’ai vu des pleurs au niveau des parents à la rentrée mais aussi de l’encouragement en 
laissant l’enfant avancer. Par exemple, où se situe leur enfant géographiquement par rapport à la 
colonne. Si les parents sont à côté d’eux quand ils sont dans la colonne ou s’ils ont laissé l’enfant 
faire la colonne tout seul et être en retrait ou parfois les accompagner dedans.  
Coline : Mais ils les accompagnent encore dedans ? 
S. : Non, ils n’ont pas le droit normalement.  
Coline : Ok. Sur ton propre en tant qu’enseignante, lorsqu’un enfant arrive en pleurant. Comment 
est-ce que ça se passe ? Combien de temps ça dure ? Quand est-ce que l’enfant se met à autre chose ? 
S. : En général, il y a deux types. Il y a les enfants qui se calment une fois qui sont pris en charge par 
l’enseignante, car je l’accompagne physiquement jusqu’aux vestiaires, c’est-à-dire jusqu’à ne plus 
voir la maman ou le papa. Et il y a aussi lorsque les pleurs ne s’arrêtent pas tout de suite. En général, 
ils arrêtent au milieu du collectif donc lorsqu’il est mis dans une nouvelle activité. L’enfant oublie ce 
qui s’est passé avant. 
Coline : Ok. Et qu’est-ce que tu mets en œuvre pour que l’élève se sente bien cadré, en sécurité ? 
S. : Quand il pleure ? Ou en règle général pour la rentrée ? 
Coline : Les deux. 
S. : Quand il pleure, le consoler, le garder près de nous pour avoir une présence physique. Et en règle 
général, être sympathique, souriante… 
Coline : Ensuite, à propos d’un élève en particulier. Est-ce que tu as un élève-type qui, selon toi, a 
vécu une entrée dans la scolarité difficile ? 
S. : Actuellement ou si j’ai déjà vécu avant ? 
Coline : Non, si tu as déjà vécu… 
S. : Oui. 
Coline : Et comment ça s’est passé ? Quels signes a-t-il manifesté ? Quel était son comportement ? 
S. : Jusqu’aux vacances d’octobre, il pleurait. Enfin, chaque matin, pendant les deux premières 
semaines, il pleurait 50% du matin et pi jusqu’aux vacances d’octobre des pleurs tous les matins 
mais ça s’est calmé au bout d’une demie heure, de vingt minutes etc… 
Coline : Et pi après les vacances d’octobre, ça s’est calmé ? 
S. : Il y a eu de nouveau des pleurs juste après les vacances, car il y avait de nouveau une séparation 
mais après ça c’est un peu calmé mais c’est resté un élève angoissé tout au long de l’année. 
Coline : Ok. Et quelles sont, selon toi, les explications possibles ? 
S. : Là, en l’occurrence, c’était des parents extrêmement inquiets. Ils rentraient dans le jeu de la 
panique et qu’ils l’entretenaient. En fait, là-bas il y avait des bus à prendre pour aller à l’UAPE. Et pi 
pour t’expliquer c’est comme si les enfants devaient sortir de là et aller jusqu’au parking pour 
prendre le bus (très courte distance). Et pi la mère quittait son boulot, et elle prenait la pause l’après-
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midi pour accompagner sa fille du vestiaire jusqu’au parking, donc pour cinq mètres. Cette situation 
n’aidait donc pas l’enfant à se sentir responsable, autonome et pi elle s’est fâchée… 
Coline : Et puis, actuellement tu as un élève qui vit une transition difficile ? 
S. : Non, actuellement, ça va. 
Coline : Et au contraire, est-ce que tu as un élève-type qui a vécu une rentrée facile ? 
S. : Oui, souvent. 
Coline : Et quels sont… ? 
S. : Ils sont motivés, ils avaient depuis longtemps l’envie d’aller à l’école et tu sens qu’ils sont 
contents d’être là, qu’ils ont de nouveaux copains et contents d’apprendre de nouvelles choses. 
Coline : Et ça tu penses que c’est grâce aux parents et aux frères et sœurs ? 
S. : Oui, je pense. Je pense que les représentations sont différentes et moins angoissantes par rapport 
à un élève qui ne connaît pas le lieu. De plus, le message qu’ils ont reçu de l’école et l’envie de 
devenir grand. Après, c’est un challenge différent pour tous. 
 
Coline : Alors maintenant, on va parler de structure de garde. Est-ce que tu sais si tes élèves actuels 
ont fréquenté une structure de garde avant d’entrer à l’école ? 
S. : Honnêtement, comme ça, dans les 1P, je ne sais pas forcément. Certains oui mais je ne sais pas 
exactement. 
Coline : Donc tu n’arrives pas à voir s’il y a des différences ? 
S. : Actuellement, non car je ne les connais pas assez. Mais je peux te dire que les enfants qui ont 
bénéficié une structure de garde ont une différence. 
Coline : Ok. Et quelles différences est-ce que tu vois ? 
S. : Au niveau de la connaissance qu’ils ont de la structure de la journée, il y a un rythme à suivre 
avec des moments collectifs. A la garderie, il y a l’accueil aussi donc là ils savent qu’ils doivent 
écouter et que ce n’est pas forcément un moment dans l’action. Et ensuite qu’il y a des moments plus 
dans l’action et des moments de jeux.  
Ils connaissent donc déjà l’horaire, et aussi sont habitués aux longueurs des journées. Ils savent que 
les parents ne viennent pas tout de suite.  
Tandis que ceux qui ne sont pas allés en structure de garde, ils me demandent, parfois, au bout d’un 
quart d’heure « c’est quand l’heure des mamans » ?  
Coline : Et par rapport aux relations avec les adultes ou avec les pairs, ça change quelque chose ?  
S. : Avec les pairs, ils arrivent mieux à partager, ils savent faire des jeux à plusieurs, ils savent que ce 
n’est pas leurs jouets mais ceux de l’école.... Mais avec l’adulte, ça me choque moins, il y a moins de 
différence. 
Coline : Ok. Et est-ce qu’il y a un lien entre les structures de garde du quartier et l’école ? As-tu eu 
l’occasion de faire la connaissance ou collaborer avec les éducateurs ? 
S. : Non.  
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Coline : Et est-ce que tu aimerais avoir des contacts ? 
S. : Je pense que c’est utile par rapport à un enfant qui a des difficultés. Pour pouvoir faire un lien, 
savoir si c’est juste maintenant ou si ça a toujours été comme ça, si les parents ont déjà entendu des 
choses par rapport à des difficultés… Ca permet d’asseoir sa position face à des décisions qu’on doit 
prendre. 
Coline : Exactement ok. Est-ce que tu as quelque chose à dire ou à préciser sur le transition famille-
école ? Les liens entre structures de garde et école ?  
S. : Le lien entre famille et école, j’ai pris l’habitude d’écrire un courrier aux enfants pendants les 
vacances. Cela permet de faire une transition plus douce, car les enfants ont un lien, il y a quelque 
chose qui se crée et sont contents de me voir. Je leur donne une petite indication sur ce qu’on va 
parler, le thème, donc ils ont déjà un petit pied dedans avant la rentrée. Par contre, je fais attention de 
ne pas le faire trop tôt durant les vacances. Et aussi je leur donne déjà une photo des copains qui sont 
déjà dans la classe (2P), comme ça ils se disent « ah celui-là je le connais » pour les rassurer. 
Coline : Okay. Et pi quel est ton rôle auprès de tous les élèves afin de favoriser une bonne entrée 
dans le monde scolaire ? 
S. : Mon rôle ? D’être professionnel, accueillante, montrer le juste milieu entre je ne suis pas une 
maman mais pas quelqu’un d’ordinaire. En tant qu’enseignante enfantine, on a une relation plus 
affective que par la suite de la scolarité donc on n’est plus maternelle qu’après… 
Coline : Ok… Est-ce que tu veux rajouter quelque chose ? 
S. : Non, c’est tout bon. 
Coline : En tout cas merci beaucoup d’avoir répondu à mes questions et si tu veux je te donnerais 
mon mémoire fini… enfin ce n’est pas pour tout de suite ! 
(Rires) 
 
8.4 Annexe 4 : Entretien enseignante 2 établissement A 
 
Entretien enseignante 2 ; établissement A 
 
Coline : Alors, je vais te poser d’abord des questions sur la transition famille-école. Quels sont, selon 
toi, les éléments clés de la transition entre la famille et l’entrée à l’école en 1P ? 
C. : Qu’est-ce que tu entends par là ? Ce qu’il faudrait ou comme ça ou bien ? 
Coline : Heinhein. 
C. : Ecoute, je pense que tu as deux différences par rapport à des parents qui ont déjà mis leurs 
enfants à la crèche et tout ça, qui ont l’habitude d’être en groupe : les enfants qui vivent une rentrée 
« facile » et ceux qui ont toujours vécu avec leurs parents. Ce sera plus délicat, la séparation, c’est la 
première séparation, donc ce ne sera pas évident. Et pi je pense qu’il y a beaucoup de parents qui 
sont rassurés lorsqu’ils accompagnent leurs enfants jusqu’aux vestiaires. Ici, c’est interdit mais je 
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pense que c’est dur d’avoir l’image de son enfant qui part en pleurant à l’école et tu ne sais pas du 
tout comment ça va se passer par la suite. Cette année j’ai eu de la chance car les enfants n’ont pas 
eu trop de problème mais je trouve ça lourd et incompréhensible de ne pas laisser venir les parents la 
première semaine. Parfois, c’est la croix et la bannière et rassurer les parents qui vient en classe et 
qui calme son enfant est beaucoup mieux vécu que de le voir partir triste. 
Je pense qu’il y a autant un effort qui doit être fait des parents quand l’enseignante dit « je gère, allez 
y » et un effort fait de l’école qui dit « on laisse du temps à l’enfant pour qu’il puisse s’adapter, 
s’habituer pour qu’il puisse se séparer gentiment. » Enfin bon, pour moi la grande différence c’est 
ceux qui sont allés à la crèche ou pas… 
Coline : Ah bah ça c’est un peu notre hypothèse, donc tu vas direct droit au but (rires). 
C. : Oui, ça c’est sûr, c’est visible… On voit tout de suite un élève qui a déjà vécu avec d’autres 
enfants ou celui qui a l’habitude d’être seul et de ne pas partager… Ils ont l’habitude qu’ils y aient 
plusieurs enfants, qu’il faut attendre son tour. Un enfant unique à la maison c’est « moi je, moi je » et 
pi c’est dur lorsqu’il y a 18 autres enfants. 
Coline : Parfait. Comment est-ce que tu définis une transition positive ? 
C. : Lorsque l’enfant arrive à l’école en souriant mais surtout qu’il reparte de l’école avec le sourire 
et avec quelque chose qu’il a fait à l’école, du moins le premier jour. Cela montre qu’il y a une 
transition entre la maison et l’école. L’enfant découvrira un nouveau monde, avec pleins de jouets, 
d’activités etc mais les parents auront la preuve que l’enfant a fait quelque chose et il pourra leur 
raconter…Cela permet une transition, et de montrer qu’à l’école on fait des choses concrètes.  
Par contre, il faut faire attention de ne pas aller trop loin dans le lien maison-école. Une fois j’ai été 
trop loin, j’ai voulu donner trop d’informations aux parents dans un petit agenda que j’avais crée (il 
n’y avait pas le cahier de communication à l’époque) et chaque fois on écrivait des petites choses. 
Par exemple : « Super, X a décroché la fusion syllabique ». Alors, il y a des parents qui ont joué le 
jeu et il y en a qui m’ont fait des pages A4 de textes car l’enfant avait un problème ou une difficulté 
donc ça prenait des proportions énormes. Il y a eu des critiques entre les parents. Donc maintenant, 
j’utilise le cahier de communication pour faire le lien, mais je reste un peu en surface pour ne pas 
prendre de risques…  
Coline : Ok… donc pour résumé, une transition positive c’est lorsque l’élève rentre à la maison en 
souriant ? 
C. : Exactement. 
Coline : Alors, une transition négative… c’est qu’il part de l’école en pleurant ? (Rires) 
C. : Non, pas forcément qu’il reparte en pleurant mais que le lendemain, il ne veut pas revenir à 
l’école. Cela veut dire qu’il s’est passé quelque chose, car logiquement, un enfant s’adapte 
facilement à un nouvel environnement si on le fait correctement. Par contre, si tu fais quelque chose 
de négatif, l’enfant ça va être énorme pour lui le négatif. Il va peut-être rentrer à la maison, jouer tout 
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ça et pi 5-10 minutes avant d’aller à l’école, ça va être la crise car il ne voudra pas retourner à l’école 
parce qu’il se souvient que ça s’est mal passé.  
Pour moi, cette année, les enfants sont tous revenus le mardi avec le sourire, donc pour moi, ça veut 
dire que la transition était bonne et correctement faite. 
Coline : Parfait. Et qu’est-ce qui peut faciliter ou rendre plus difficile, selon toi, l’entrée dans la 
scolarité ? 
C. : Je pense que ça dépend des parents, de la vision qu’ils ont de l’école. Si des parents ont  vécu 
une scolarité catastrophique vont souvent montrer un comportement négatif ou plutôt ne pas montrer 
du positif à leurs enfants. Souvent, ils ne sont pas très ouverts par rapport à l’école et je pense que ça 
peut être un frein pour l’enfant.  
Pi des parents aussi qui sont trop surprotecteurs avec leurs enfants vont transmettre leur angoisse à 
leur enfant. 
Coline : Ensuite, la rentrée scolaire en général. Quels types de réactions ou sentiments as-tu pu 
observé chez les élèves de 1P ? 
C. : Euh, je dirais, la plupart des premières ils posent très vite la question « quand est-ce que papa ou 
maman va venir me chercher ». Ils réalisent qu’ils sont en classe, qu’il y a d’autres enfants, qu’ils ne 
se connaissent pas tous. Ils ont un peu l’inquiétude de savoir si quelqu’un va les rechercher. Puis, au 
bout d’un moment, quelques jours, la question ne se pose plus, car ils ont vu que les parents 
revenaient les chercher à midi. Après, les enfants qui ont l’habitudes d’aller à l’AREMS ou au chalet 
avant d’aller à l’école et après, ils ont l’habitude et savent que les parents ils les voient que le soir ou 
le week-end. Je trouve pas très positif de laisser les jeunes enfants sans les parents, mais c’est positif 
dans l’apprentissage du savoir vivre en groupe. 
Et ils ont également le besoin de savoir ce qu’on va faire en classe. Ils me posent la question, même 
encore actuellement, « on va faire quoi ce matin ». Je ne leur dit pas forcément toute la matinée mais 
je leur explique qu’il y a tous les matins le même moment : on chante un moment, il y a le calendrier, 
les enfants peuvent présenter quelque chose…Il y a des rituels qui sont placés. Mais pour certains 
enfants ça les rassure de savoir ce qu’on va faire après. Savoir quelle activité ils vont faire, cela les 
cadre. 
Mais bon, je pense que la matinée est trop longue… 
Coline : Mais est-ce que tu penses que ce sont des enfants qui ne sont pas allés en crèche ? Ou qui ne 
sont pas habitués à avoir des horaires comme ça ? 
C. : Pas forcément. Mais un enfant qui va à la crèche le matin, ensuite à l’école et à nouveau à la 
crèche, ça fait long… L’attention, à cet âge-là est courte, donc s’ils ont déjà dû se concentrer avant 
d’aller à l’école, pendant l’école et après l’école, c’est normal que l’enfant à la fin de la journée il 
n’en peut plus… 
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Et je trouve qu’avant, il y avait l’école de 9h00 à 11h00, je trouve que c’était mieux. Je pense qu’un 
enfant qui n’est jamais allé en crèche, avoir toutes ces périodes c’est long. Surtout lorsqu’il était 
habitué à faire des siestes, ça fait beaucoup… 
Coline : Ok. Et pi, quel est donc le rôle des parents dans cette transition ? 
C. : Je dirais, qu’ils apprennent à faire confiance à l’enseignante, déjà. Il y a pas mal de parents qui 
vont venir te dire des choses que tu sais déjà. Les enfants sont confiés à des professionnels qui font 
en sorte que leur enfant soit bien, bien accueilli, qu’il ait sa place. Moi j’ai rencontré pas mal de 
parents qui ne font pas confiance. Pour aider leur enfant, les parents doivent réussir à se décrocher 
aussi. C’est parfois dur, car l’enfant est petit et va à l’école et c’est souvent dur à se détacher, ce qui 
est compliqué pour l’enfant. Les parents doivent faire la coupure qui a déjà été faite si l’enfant a été 
dans une structure de garde antérieurement. 
Coline : Donc les parents tu les as vu… angoissé ? Et les autres, ils sont comment ? 
C. : Alors, tu as des parents, angoissés, d’autres sont super contents que l’enfant commencent 
l’école, des parents avec un point d’interrogation : c’est leur premier enfant et ne savent pas trop 
comment faire, ils ont beaucoup de questions… 
Coline : Ok… Et pi sur ton rôle en tant qu’enseignante. Quand un élève arrive en pleurant, qu’est-ce 
que tu fais ? Combien de temps ça dure ? Comment est-ce que ça se passe ? 
C. : Souvent, je suis très tactile. Je vais vers l’enfant, je le prends sur les genoux et je lui demande de 
m’expliquer ce qu’il se passe. Et pi j’avertis les autres enfants : « c’est normal, on a tous des 
moments où on a un chagrin ». Et j’essaie aussi de faire participer les autres. Je demande si 
quelqu’un d’autres a un autre souci. En fait je n’essaie pas de minimaliser le chagrin de l’enfant mais 
minimaliser le temps qu’il reste pour revoir la maman en lui disant « voilà, on va faire un jeu, taper 
dans le ballon pendant la récréation etc »…  Je vais essayer de dire ce qu’on va faire pour le rassurer, 
réduire la période qui est très longue pour lui. L’enfant se calme très rapidement. En plus, moi je suis 
très gamine, donc je vais la bobete, faire des blagues et rire avec lui. Et après, lorsqu’il est calmé, je 
reviens vers lui dans la matinée, pour le féliciter et l’encourager. Cela renforce l’enfant positivement. 
C’est vraiment rare que j’ais eu un enfant qui ait pleuré pendant une semaine… Il y a plutôt les coups 
de blues au début mais c’est rare que ce soit sur le long terme.  
Je prendrais le temps qu’il faudra pour rassurer l’enfant. Je ne vais pas juste lui dire « C’est rien, 
sèches tes larmes » et je vais continuer ma matinée. Si je perds une demie heure ou une heure pour le 
consoler, je vais la perdre, car j’estime que tout ce temps que je prends c’est gagné pour la suite. Si je 
prends cinq minutes tous les matins, je perdrais plus de temps au fil de l’année que si c’est une 
heure… 
Coline : Ok… et pour que l’enfant se sente cadré, tu as dit que tu mettais des rituels en place. 
C. : Ouais. Beaucoup de rituels, car ça permet à l’enfant de savoir ce qui va se passer. Il rentre dans 
la classe, il sait qu’il doit s’asseoir sur le tapis, qu’il y a les présentations. Il y a le carillon, ils savent 
qu’ils doivent s’arrêter et écouter. J’ai aussi un rituel, quand on finit une activité, on fait du silence 
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puis après on chante une petite chanson. Donc il y a tous des petits points de repères qui font début, 
milieu et fin de matinée…Et je pense que ça rassure beaucoup l’enfant d’être cadré et de savoir ce 
qu’il faut faire. 
Coline : D’accord. Et puis, à présent, est-ce que tu as un élève-type qui est rentré cette année ou une 
autre année en 1P et qui a vécu une rentrée difficile ? 
C. : Alors moi j’ai eu un enfant dans un autre établissement dont la mère a retiré l’enfant de l’école 
après un mois d’école… 
Coline : Aaah… 
C. : C’était à XXX et c’était un enfant, je pense qui n’avait pas forcément de problème, mais qui 
jouait sur le fait que sa mère était plus qu’à l’écoute pour lui. Par exemple, quand il avait décidé de 
ne pas aller à l’école, l’enfant disait à sa mère que c’était la catastrophe. Alors qu’en fait, en classe, il 
avait pleuré la première semaine. C’est vrai qu’il a mis un peu plus de temps que les autres à 
s’habituer et en fait chaque fois qu’il y avait un week-end, ça repartait le lundi. Et puis bon, ça peut 
être une hypothèse de ma part, ça peut être vrai ou faux, mais je pense que ce n’était pas lui le 
problème. La maman était divorcée, elle avait un deuxième enfant plus grand mais qui était 
handicapé. Et je pense, mais c’est une hypothèse, que cette maman était tellement heureuse d’avoir 
cet enfant qui n’était pas handicapé qu’elle l’a couvert, étouffé d’amour. Mais vraiment trop, presque 
nocive je dirais. Pi l’enfant, ça allait de mieux en mieux à l’école mais sa maman venait souvent à 
l’école pour me demander si j’étais sûre que ça allait. Donc le petit il a vu que sa maman venait 
souvent discuté avec moi et il a recommencé et moi je me suis adressée au directeur pour lui dire que 
la maman était quasiment tout le temps là. Je ne voulais pas la chasser mais que je ne pouvais pas 
perdre une demie heure d’école pour lui parler et la rassurer. Et c’est donc le directeur qui s’est 
adressé à elle, et elle a pété les plombs et l’a retiré de l’école. Vu qu’à l’époque l’enfantine n’était 
pas obligatoire, elle l’a retiré de l’école. Je pense que c’est l’expérience la plus négative que j’ai eu, 
car l’enfant s’est fait retiré quoi. 
Coline : Mais ce n’était pas forcément la rentrée la plus difficile pour un élève ? 
C. : Non. C’est plutôt la maman qui l’a rendu difficile. Mais je pense que la maman n’était pas prête 
à envoyer son enfant à l’école, alors qu’elle l’avait avancé, c’était un petit. J’aurais pu être 
psychologue et lui dire de le mettre une fois par semaine en garderie afin qu’elle se détache petit à 
petit mais ce n’était pas à moi de lui dire cela. Le mettre directement à l’école ce n’était pas une 
bonne idée, mais surtout au niveau de la maman, se retrouver avec son grand toute seule... 
Coline : Et après, tu sais si la rentrée suivante s’est bien passée ? 
C. : Bah écoute, comme j’ai quitté l’établissement, car j’étais en remplacement, je n’ai aucune idée 
mais elle avait interdiction de le remettre l’année d’après. Elle était obligée de le remettre en 
première primaire (3P). 
Coline : Ok… Et pi, au contraire, as-tu un élève-type qui a vécu une entrée dans la scolarité facile, 
aisée ?  
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C. : La majorité des élèves. Les enfants qui ont de la peine à la rentrée, c’est aussi de la faute de 
l’enseignante. Si l’enseignante ne prend pas le temps de bien faire la rentrée mais moi j’ai toujours 
eu de bonnes rentrées. Je pense que l’aspect transitoire que je fais l’été avec les parents (un courrier), 
ça permet de connaître un peu les parents mais aussi de rassurer l’enfant. Et les enfants qui vivent 
une scolarité aisée viennent avec le sourire, sont contents d’être à l’école…Cette année, j’ai fait une 
fiche sur les émotions par rapport à la nouvelle méthodologique de français. Je leur ai lu l’histoire du 
lapin qui ne veut pas aller à l’école et ensuite sur la fiche l’élève devait mettre comment il se sentait 
avant le premier jour, le premier jour et maintenant. Les enfants ont été très honnêtes, ils ont mis des 
lapins qui faisaient la tête (crainte, pas contents) mais tout le monde a fini avec le sourire alors j’étais 
contente.  
Coline : Mais selon toi, que la transition soit négative ou positive, c’est « à cause » des parents ? Ils 
jouent un rôle ? 
C. : Oui, alors je pense qu’ils jouent un rôle mais que l’enseignante joue un rôle aussi. Moi, 
personnellement, j’ai vu des enseignantes qui parlent n’importe comment avec les élèves, et je n’ai 
pas envie d’aller à l’école non plus. J’estime qu’un enfant qui ne suit pas une règle, tu dois le 
recadrer mais tu dois lui parler correctement et surtout pas besoin de lui hurler dessus. Je connais des 
enfants qui avaient peur de l’enseignante, car elle hurlait. Je dirais qu’on a donc tous les trois un rôle 
à jouer. Les parents sont spécialistes de leur enfant et nous on est spécialiste de l’enfant en général. 
Si les deux on ne travaille pas pour le bien de l’enfant, la rentrée ne se passera pas très bien…Et 
surtout que chacun garde son rôle : l’enseignante ne fait pas la maman, et la maman pas 
l’enseignante. Parfois, il y a des jalousies aussi, quand la maman est jalouse de l’enseignante, quand 
l’enfant lui saute dans les bras par exemple… 
Coline : Alors maintenant la dernière partie, c’est sur les structures de garde. Est-ce que tu sais si tes 
élèves actuels ont fréquenté une structure de garde préscolaire ? 
C. : Des premières ? Attends, je réfléchis. Dans les renseignements que j’ai demandé, j’ai posé la 
question pour l’heure actuelle mais pas avant. Maintenant, comme je vois les enfants, je dirais que 
trois ou quatre enfants sont allés chez une maman de jour mais pas dans une structure comme la 
crèche.  
Coline : Et tu penses qu’il y a une différence entre maman de jour et crèche ?  
C. : Alors, pour moi, je dirais qu’une maman de jour a peu d’enfants contrairement à la crèche. Je 
vois en classe, le nombre ça change tout. Chez une maman de jour, elle peut plus se centrer sur les 
enfants, faire plus de choses avec qu’en crèche où il y a plus d’enfants. Je pense que la maman de 
jour, elle fait des choses avec l’enfant : elle va se promener, elle fait des bricolages… Maintenant, les 
crèches je ne sais pas ce qu’ils font, s’ils jouent toute la journée ou pas…Je pense que ça dépend des 
crèches mais je pense que la grande différence c’est le nombre d’enfants.  
Coline : Et est-ce que tu vois des différences entre les élèves qui sont allés en maman de jour et les 
élèves qui n’ont rien suivi ? 
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C. : Oui. 
Coline : Lesquelles ? 
C. : Alors je dirais de la timidité par rapport à rentrer dans la classe. Les enfants qui n’ont pas 
bénéficié de structures de garde prennent un peu leur marque avant d’aller jouer, par contre les autres 
vont directement sur les jeux. Tu vois que c’est connu pour lui et qu’il n’a pas peur de l’inconnu 
tandis que les autres prennent du temps pour prendre sa place dans la classe, pour jouer avec les 
autres. Ces enfants sont peut-être plus timides, mais je pense qu’ils ont plus de bénéfices d’avoir eu 
leurs parents jusqu’à la dernière minute. 
Coline : Pourquoi ? Enfin, dans quel sens ? 
C. : Je dirais, par rapport à la relation parents-enfant. Ceux qui sont déjà allés en crèche, ils ont déjà 
coupé le cordon en quelques sortes et pi tu vois par rapport aux apprentissages aussi. Moi j’ai 2-3 
enfants qui ont été avec les parents jusqu’à présent et qui savent le nom des couleurs, des lettres, 
compter. Alors de nouveau, je ne sais pas ce qui se passe en classe. 
Coline : Oui, c’est vrai. Mais pour continuer le débat, il existe aussi des enfants qui restent à la 
maison jusqu’à leurs 4 ans et les parents les laissent toute la journée devant la télévision… 
C. : Oui, bien sûr. Je pense que ça dépend des parents. Je vois la chose positive, mais je n’ai pas 
d’enfants. Après si j’en avais un, j’aimerais qu’il soit avec moi jusqu’à l’entrée dans la scolarité mais 
je le mettrais aussi une fois par semaine en garderie pour justement faire ce détachement. Après, je 
ne sais pas si je serais une mère-poule ou pas mais juste pour lui, je le mettrais avec d’autres enfants 
même simplement pour le contact. Je ferais ceci pas pour qu’il fasse des activités mais pour qu’il 
apprenne à attendre son tour, à partager…  
Coline : Alors tu m’as dit que ça changeait par rapport aux relations avec les pairs, mais est-ce que tu 
penses que ça change quelque chose à la relation de l’adulte, aux interactions entre un enfant qui est 
allé en structure de garde et un enfant qui n’est jamais allé ? 
C. : Ecoute, je ne vois pas de différences flagrantes. Tu peux très bien ne pas être allé en crèche et 
être souvent confronté à l’adulte. Par exemple, mon copain, son fils était souvent avec ses amis donc 
il a appris les règles de politesse dans un autre milieu.  
Mais c’est vrai que je suis en train de réaliser avec mes élèves, non.  
Coline : Il n’y a pas eu de différences ? 
C. : Non, je ne vois pas de différences flagrantes…  
Coline : Ouais ok. Et existe-t-il des liens entre les structures de garde et l’école ? 
C. : Sincèrement… ?! 
Coline : Je pense connaître la réponse… 
C. : Non, aucun lien. 
Coline : Est-ce que tu as eu l’occasion de faire connaissance ou collaborer avec les éducateurs ? Ou 
ceux du chalet ? 
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C. : Aucune. Sincèrement, je ne sais même pas la tête qu’ils ont. Et cela me pose problème, car si 
une fois il y a un problème, je ne sais même pas à qui m’adresser. Ceux de l’AREMS, je sais, car 
c’est moi qui suis allée me présenter une fois pour savoir si on pouvait me donner une liste des 
enfants qui y allait pour savoir qui je devais envoyer. Mais c’est vrai que je trouve triste, qu’à l’heure 
actuelle, on n’ait pas de liens. 
Coline : Donc toi tu aimerais avoir un contact ? 
C. : Oui, vraiment. Au moins au début. Par exemple, le PPLS on nous les présente et j’estime que ça 
devrait être la même chose avec le chalet ou l’AREMS etc… Déjà pour avoir un visage et aussi pour 
avoir des listes des enfants qui fréquentent ces milieux. Parce qu’on fait confiance à l’enfant quand il 
dit qu’il doit aller au chalet, mais tu ne sais pas s’il a entendu un copain dire ça et qu’il veut imiter, je 
dis cela car ça m’est arrivé avec l’AREMS. 
Coline : Ok. Mais est-ce qu’il y a quand même des liens quand un enfant est malade ou est tombé ?  
C. : Oui, parfois. L’autre jour il y a un enfant qui était tombé et une éducatrice est venue me dire 
pour m’informer. Mais c’est le seul contact que j’ai eu depuis la rentrée. Donc il n’y a pas de 
contacts et je trouve vraiment dommage. Enfin, personnellement, je me mets à la place des parents, 
bon je ne pense pas qu’ils savent qu’il n’y aient pas de liens, mais je mets mon enfant au chalet, les 
éducateurs l’amènent à l’école et en fait il n’y a pas de communication entre les deux. 
Par contre, dans l’établissement où j’étais avant, ça ne fonctionnait pas comme cela. 
Coline : Ah, tu avais des contacts ? 
C. : Ouais. Les éducatrices étaient venues se présenter à la conférence des maitres, elles étaient 
passées dans les classes, elles nous ont donné une liste de qui venait quel jour. Et ça je trouvais 
nickel, car je savais à qui je devais m’adresser et à qui « donner » les enfants…Car, actuellement, je 
ne sais pas avec qui les enfants partent, et si j’ai des élèves tête en l’air, il pourrait y avoir un 
problème, que l’enfant ne rentre pas chez lui ou comme ça…Et avoir un téléphone d’une maman en 
disant que son fils n’est pas rentré, ça fait peur. Après, on n’est plus responsable mais quand même, 
s’il se passe quelque chose, tu dois vraiment te sentir mal quoi ! 
Coline : Ah, ça c’est sûr ! Est-ce que tu as quelque chose à dire ou à préciser sur la transition famille-
école ? 
C. : Comme ça, non. Je pense que, le seul truc que je pourrais rajouter, en tant qu’enseignante, c’est 
qu’on communique beaucoup avec les parents à travers le cahier de communication mais il y a des 
parents qui jouent le jeu mais il y en a quand même passablement qui ne jouent pas le jeu. Par 
exemple, on demande de le ramener le lundi et il y en a quand même 4 ou 5  qui ne le ramènent pas. 
Tu demandes de signer, il y en a qui ne signe pas. Tu demandes de lire des documents, les 
documents restent toujours dedans… Donc voilà. Après ça ne me pose pas de problème d’écrire des 
petits mots individuels à chaque parent mais lorsque c’est toujours les mêmes qui ne répondent pas je 
trouve un peu inadmissible. Enfin j’ai l’impression que l’école fait tout pour se rapprocher des 
parents et de la maison, et eux en contrepartie ne font rien. L’école fait un pas en avant et eux deux 
   
	   88	  
pas en arrière. Par contre, s’il y a un problème, les parents détruisent les barrières et ne vont pas se 
gêner. Je trouve dommage qu’on fasse des choses et que ça ne va pas des deux sens… enfin pour 
certains hein. 
Coline : Et comment tu penses pouvoir surmonter ça ? 
C. : Le problème c’est que, par exemple moi je donne le classeur tous les quinze jours avec tous les 
travaux des enfants, et là j’ai un élève qui m’a toujours pas rendu son classeur, donc j’ai un tas de 
fiches qui s’accumulent et d’un côté j’ai envie de punir le parent mais c’est l’enfant qui sera puni. Je 
ne vais plus lui donner son classeur et c’est lui qui sera puni, car il ne pourra plus montrer ce qu’il 
fait. Pourtant, j’ai écrit dans l’agenda, ils ont signé donc je pensais qu’ils avaient lu mais ça ne 
change rien… 
Coline : T’inquiète pas, moi ils signent avant la fin de la semaine… 
C. : Donc je pense qu’il y a des choses que l’école essaie d’améliorer. Par exemple, cette histoire de 
liens, les parents devraient être contents de se sentir plus concernés par rapport à la vie de l’école, 
mais pourtant ils font deux pas en arrière… Et de nouveau, c’est l’enfant qui est au milieu et qui n’y 
peut rien. 
Coline : Ok. Pour conclure, quel est ton rôle auprès de tous les élèves afin de favoriser une bonne 
entrée dans le monde scolaire ? 
C. : Mon rôle c’est que chacun puisse entrer dans la classe en ayant sa place, qu’il se sente accueilli, 
intégré et qu’il n’y ait pas de différences. Ici, il y a passablement de cultures différentes, donc ils 
arrivent avec un bagage différent et une langue différente et moi je laisse cette ouverture aux enfants. 
Par exemple, si dans les ateliers ils veulent parler en portugais, ça ne me pose pas de problème. 
Personnellement, je trouve que c’est très riche d’avoir une deuxième langue, je leur casse assez les 
pieds dans les collectifs pour apprendre le français, alors je les laisse pendant les moments de libre. 
Cela les aide à se sentir intégrer et c’est mon premier objectif : qu’il ait chacun leur place, qu’il ait du 
plaisir et qu’il soit motivé à venir à l’école. 
Coline : Ok… C’est sûr qu’en enfantines, vous avez une énorme responsabilité pour faire aimer 
l’école aux enfants, parce qu’après c’est pour longtemps…. 
C. : Exactement, c’est ça, il faut leur donner envie. 
Coline : Ok. C’est tout, tu veux rajouter quelque chose ? 
C. : Non, c’est tout bon ! 
Coline : Alors merci beaucoup d’avoir pris tout ce temps pour répondre à mes questions et quand on 
aura fini le mémoire je te le donnerais… 
C. : Si tu veux ou si tu as besoin de quelqu’un pour le relire, n’hésites pas…Moi je l’ai fait relire à 
des gens dans le métier comme complétement extérieur, et même avec cela, il y a parfois des fautes ! 
Coline : Pire cool, merci beaucoup.  
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8.5 Annexe 5 : Entretien enseignante 3 établissement A 
 
Entretien enseignante 3 ; établissement A 
 
Coline : Alors, selon toi, quels sont les facteurs ou les éléments de la transition entre la famille et 
l’entrée dans l’école ? 
C. : ça veut dire, quels sont les enjeux ? 
Coline : Oui, ou quels éléments ou facteurs principaux, il y a entre l’entrée des 1P à l’école et la 
famille. 
C. : Euh, bah la socialisation, l’entrée dans les premiers apprentissages scolaires, la vie en 
communauté et puis aussi apercevoir qu’il y a des règles communes et des règles différentes de la 
maison.  
Coline : D’accord. Et puis, comment est-ce que tu définis une transition positive ? 
C. : Mmmmh, bah un enfant qui a envie de venir à l’école et qu’il a du plaisir.  
Coline : Ok. Et, au contraire, négative ? 
C. : Qu’il a de la peine… comment dire… lorsque c’est difficile pour lui de venir à l’école : par 
exemple, par des pleurs ou comme ça… 
Coline : Ok. Et selon toi, qu’est-ce qui peut faciliter ou rendre plus difficile l’entrée dans la 
scolarité ? 
C. : Euuuuh… Ce qui peut rendre difficile ? 
Coline : Oui, ou faciliter. 
C. : Il y a pleins de choses, il y a des approches différentes de l’enseignante, il y a les parents aussi, 
la collaboration euuuh… 




Coline : Ensuite, en général, la rentrée scolaire. Quels types de réactions, sentiments, as-tu pu 
observé chez les 1ères années ?  
C. : Alors, en général, il y a beaucoup d’envie, ils sont hyper contents de venir à l’école, mais chaque 
année il y a des élèves qui pleurent et c’est très dur pour eux. Mais ça arrive pour une minorité 
d’enfants. 
Coline : Ok. Et puis, pour toi, quel est le rôle des parents dans cette transition ? 
C. : Rassurer, être présent et pi encourager que ça soit difficile ou pas. 
Coline : Et pi, les parents, as-tu vu des attitudes qui manifestaient ou pas du tout ?  
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C. : Oui, mais en général, ils sont assez… ils ont envie que tout se passe bien. Et pi, des fois, certains 
parents montrent qu’ils ont des craintes et reportent leur crainte sur leur enfant. Du coup, l’enfant a 
peur… 
Coline : D’accord, donc ça a un effet sur l’enfant. 
C. : Oui, exactement. 
Coline : Ok. Et puis, lorsqu’un enfant arrive en pleurant, ça dure combien de temps ?  
C. : Tous les enfants sont différents. Il  y a des enfants qui arrivent à se calmer au bout de 20 
minutes, le parent arrive à partir. Mais, cette année par exemple, bah j’ai eu pendant 50 minutes une 
maman qui pleurait et l’enfant aussi. Donc euh voilà… ça peut être très dur pour l’enfant ou très dur 
pour les parents ou des fois très dur pour les deux.  
Coline : D’accord, mais sur une longue période ? Là, tu m’as parlé du premier jour…Il y en a qui 
pleure encore aujourd’hui ? 
C. : Oui, ça arrive mais très peu. 
Coline : Ok. Et toi, qu’est-ce que tu mets en œuvre pour favoriser l’entrée à l’école, pour  que 
l’enfant se sente cadré et sécurisé ?  
C. : Bah enfait je répète souvent les mêmes choses, j’essaie d’être douce dans la voix, ils ont toujours 
une possibilité de prendre un doudou au début, cela fait un objet de transition entre la maison et 
l’école. Plus tard, le doudou sera laissé dans le sac mais cela leur permet d’avoir un objet rassurant 
de la maison. 
 
Coline : Ok. Maintenant, si tu prenais un élève. Est-ce qu’un élève a vécu une rentrée dans le monde 
scolaire difficile ?  
C. : Oui.  
Coline : Peux-tu me raconter un peu plus… Qu’est-ce que tu as observé ? Comment il était ? 
C. : Bah, justement cet élève est arrivé à l’école et il était très accroché à sa maman. 
Coline : Heinhein. 
C. : Euh… Sa maman avait vraiment envie que ça se passe bien donc elle est arrivée avec le sourire. 
Mais, très vite, le sourire s’est transformé en tension. Je pense qu’elle voulait vraiment que ça se 
passe bien, mais au fond d’elle, elle m’a dit :  « Ah j’étais sûre que ça allait être difficile. » Du coup, 
j’ai vu que pour elle c’était difficile de partir parce qu’à un moment donné je leur demande de dire 
aurevoir et de partir. Et ce moment a été difficile pour la maman, et puis ça a trainé, trainé et c’était 
donc hyper difficile… Alors l’enfant n’arrivait pas à se calmer, et la maman, au bout d’un moment, 
elle a fondu en larmes.  
Coline : Et après, qu’est-ce que tu as fait ? 
C. : Bah après, moi j’ai continué avec les autres. J’ai expliqué que ça pouvait arriver, que pour 
certains enfants ça pouvait être un peu difficile. Et puis, après je leur ai présenté la classe, on a lu une 
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histoire. J’ai vraiment fait même s’il pleurait un peu et que sa maman était là. Et puis, au bout d’un 
moment, il a arrêté de pleurer… 
Coline : Oui, et ensuite ? 
C. : Je ne sais plus vraiment, la maman a essayé de partir et après il a denouveau pleuré. Et enfait 
cette fois il a pleuré tellement fort que…il a commencé à tousser tousser et pi il a vomi. Donc euh 
voilà. Et une fois que ça c’était passé j’ai dit à la maman : « écoutez, vous pouvez rester encore un 
petit moment » et pi après on est allé se promener et au bout d’un moment j’ai demandé à la maman 
de partir et puis après ça a été. 
Coline : Ok…. Mais le premier jour les parents peuvent venir un moment ou bien ? 
C. : Oui, ils viennent toujours un petit moment, autant les 1P que les 2P.  
Coline : Ok. Et puis euh… La situation que tu viens de parler, ça a évolué au fil du temps quand 
même ? 
C. : Oui. 
Coline : Assez rapidement ou pas du tout ? 
C. : Assez rapidement oui oui.  
Coline : Et puis tu penses que, pourquoi ça été dur comme ça pour cet élève ?  
C. : Je pense qu’ils avaient un lien très particulier les deux et que voilà, ça été difficile pour la 
maman et l’enfant l’a ressenti. Et c’est aussi je pense des caractères. 
Coline : Heinhein. Ok. 
C. : Je ne les connais pas encore assez en fait. 
Coline : Et pi, au contraire, as-tu un élève-type qui a vécu une entrée dans la scolarité plutôt facile ? 
C. : Euh oui. Je pense qu’il y en a beaucoup. 
Coline : Est-ce que tu as un exemple ?  
C. : J’ai eu un élève qui était déjà venu aux portes ouvertes l’année passée et qui se réjouissait. Il 
avait déjà vu les jeux qu’il y avait, il se réjouissait de jouer et d’être à l’école. Et je crois que pour les 
parents c’était aussi un soulagement, car il demandait beaucoup à la maison et du coup l’école 
répondait à ses attentes. Il était très motivé. 
 
Coline : Heinhein. Ok. Et puis est-ce que tu sais si tes élèves actuels ont déjà fréquenté une structure 
de garde ? 
C. : Pas tous ouais. Je ne pense pas la majorité mais une bonne partie sont allés à la garderie. 
Coline : Et est-ce que tu vois des différences entre ceux qui ont fréquenté une structure de garde et 
les autres ?  
C : Franchement, c’était hyper particulier parce qu’il y a des enfants qui n’ont pas été en structure 
avant et qui ont fait une très bonne transition. Et d’autres, au contraire, qui quittent leurs parents et 
c’était hyper difficile. 
Coline : Et est-ce qu’il y en a qui ont été avant dans une structure et que ça a été difficile ? 
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C. : Non, c’est rare. Après j’ai eu 2-3 cas où c’était du à la garderie et aussi dur à la rentrée mais 
c’est très rare. 
Coline : Ok. Et est-ce que tu vois une différence entre les enfants qui ont été dans une structure et 
ceux qui n’y sont pas, dans la manière de rentrer en contact avec ses pairs ou avec les adultes ? 
C. : Oui, on voit qu’ils ont plus l’habitude d’être en groupe, de partager… enfin des habitudes qu’ils 
ont prises d’avant. 
Coline : Et puis, par rapport aux apprentissages,  il y a une différence ? 
C. : Non, pas forcément. 
Coline : Ok… Est-ce qu’il y a des liens entre les structures de garde et l’école ? 
C. : Des liens ? Quotidiens ? 
Coline : Non, est-ce que tu as, par exemple, eu l’occasion de faire la connaissance d’un éducateur ou 
est-ce qu’ils t’ont parlé d’un élève particulier, avec des besoins ?  
C : Non, on n’a pas d’informations personnelles. Mais des contacts avec « Le chalet » oui (à 
comme l’UAPE). On se passe les informations si un enfant est malade, s’il n’a pas été bien, s’il est 
tombé enfin ce genre d’informations quoi… 
Coline : Ok, ouais. Ca joue. As-tu autre chose à préciser sur la transition famille-école ? 
C. : Non, je ne crois pas. 
Coline : Ok, parfait. Voilà, c’est tout. Merci beaucoup d’avoir pris du temps pour répondre à mes 
questions et si tu veux lire mon mémoire quand je l’aurais fini il n’y a pas de soucis ! 
C. : Oui, avec plaisir. Et désolée… je n’aime pas trop parlé. 
 
 
Nous avons par la suite parlé un petit peu du mémoire, à qui j’allais faire mes autres entretiens, de 
mon stage B et de la HEP… 
 
8.6 Annexe 6 : Entretien enseignante 1 établissement B 
 
Entretien enseignante 1 ; établissement B 
 
A : On a centré notre travail sur l’entrée dans la scolarité ; donc c’est pour cela que ça concernait 
essentiellement le premier degré Harmos. Nous plus précisément, ce qu’on voulait savoir et qu’on va 
essayer de chercher ; c’est si le mode de garde antérieur il a une influence sur la transition famille-
école. Et après c’est vrai que dans les questionnaires, je n’ai pas tout regardé mais je crois qu’il y en 
a aucun qu’il y en a aucun où les enfants n’ont pas été gardés. Après on aussi demandé l’avis des 
parents ; pourquoi ils les ont mis dans une structure de garde et tout... Et justement bah on va aussi 
demander l’opinion des enseignantes... 
E : Ahhhh !!! Ouais ouais d’accord. 
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A : Bon alors d’abord on va parler de la transition en général ; après sur la rentrée en particulier les 
premières semaines et après sur les structures de garde. 
E : mmhmmhmh 
A : Alors bah la première question qu’on avait c’est : selon toi, les enjeux de la transition qu’il y a 
entre la famille et l’entrée à l’école? Quels sont les enjeux ; les influences qu’il peut y avoir et tout 
ça ? 
E : Les enjeux pour moi c’est un énorme pas car les enfants passent d’un statut privilégié de un à un 
à un statut où ils sont noyés dans une masse de 20 élèves puis ils doivent partager avec 20 élèves la 
maîtresse. Et ça pour moi c’est le gros truc quoi. 
A : Ouais 
E : Et pour eux aussi ; surtout pour eux évidemment. Donc là c’est clair que s’ils ont été gardés avant 
c’est plus facile car ils savent un peu ce que c’est. Mais tu vois même s’ils sont gardés chez la grand-
maman ; c’est la même chose : c’est du un à un, donc euh voilà 
A : mmhmhm. Et tu définirais comment une transition qu’on dirait positive pour toi ? Si tu pense 
qu’une transition elle est plutôt positive ou au contraire négative ? 
E : Disons là je pense que si chacun y met du siens, car je pense que c’est important ; les mamans 
aussi sont un petit peu angoissées donc ça se répercute sur les enfants et c’est plus difficile. Et  si la 
maman est sécurisante ; qu’elle est toute contente que son enfant aille à l’école ; ce genre de choses, 
qui s’intéresse à ce que son enfant fait bah tout ça c’est valorisant pour l’enfant donc du coup ça fait 
une transition assez réussie. Mais c’est vrai que j’en ai vu un ou deux, où il y a le petit bébé qui 
arrive pendant les vacances d’été et après faut qu’il aille à l’école et là c’est le truc ; c’est terrible 
quoi.  
A : Ouais ; ouais... Ils vont avoir plus de peine ? 
E : Oui ; voilà  
A : Puis qu’est-ce qui peut faciliter ou rendre plus difficile la rentrée ? 
E : Bah ce qui peut faciliter c’est que un enfant bah il se frotte à d’autres enfants ça c’est quand 
même assez important ; même s’il va pas dans une garderie ; qu’il ait des enfants, des copains avec 
qui jouer ; voilà que ça bouge quand même. Ça bouge ; qu’il y ait un peu du bruit ; de la vie parce 
que c’est vrai que un enfant tout seul à la maison, un enfant unique où il y a pas de bruit bah il arrive 
ici ; il est traumatisé. 
A : Okey, donc ouais plus socialisation mais pas forcément une structure quoi ; simplement sortir. 
E : Bah ouais alors ; non pas forcément du tout. Exactement. 
A : Voilà ; ça c’était sur les principaux enjeux de la transition. Maintenant sur la rentrée ; enfin les 
enfants de 1H, ils ont quels types de réactions ; sentiments d’attitudes les premiers jours de la 
rentrée ; la première semaine ? 
E : Oula ; il y a vraiment de tout. Vraiment de tout. Parce que j’en ai un ou deux qui hurlent pendant 
plusieurs jours jusqu’à celui qui ne va pas oser lever le petit doigt parce que il est, je sais pas, c’est 
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trop lourd, c’est trop gros ; du coup il n’ose rien faire. Il pourra même faire pipi aux culottes sans 
rien dire.  
A : Ouais d’accord. 
E : Tu vois ? Donc t’as un peu les deux extrêmes enfait. Mais disons une majorité c’est normal, 
disons ils causent, ils sont attentifs, ils regardent. Voilà 
A : Tu en as aussi qui arrivent en rigolant ;.... 
E : Oui, tout à fait 
A : Aucune perturbation d’arriver à l’école enfantine quoi ? 
E : Ouais... Ouais, ouais, en effet. C’est quand même la plus grosse partie d’ailleurs. 
A : D’accord ouais. Puis quand tu as un enfant justement qui pleure, enfin je pense qu’il y a pleins de 
cas, mais ça dure environ combien de temps ? Et il s’arrête quand environ ? Enfin il y a des moments 
précis où ils arrêtent de pleurer ? 
E : Alors quand ils pleurent le premier jour, que la maman quitte, en général ça dure quand même un 
petit peu parce que il faut qu’il s’habitue : Maintenant je suis à l’école ; après ma maman je la revois. 
Le rythme. Alors des fois ça peut quand même durer quelques jours. Il y en a tout à coup ils 
pleurent ; ils n’ont pas pleuré les premiers jours mais là tu sens que c’est plutôt de la fatigue donc du 
coups ils ne veulent pas quitter leur maman mais là c’est parce qu’ils sont fatigués ou un peu 
déstabiliser ; comme ça. Mais là c’est encore autre chose je dirai. Mais j’en ai un par exemple, il a 
hurlé pendant 3 semaines. 
A : D’accord ; 3 semaines ! 
E : Non mais ça c’est le seul en 30ans. 
A : Ouais mais toute la matinée ou à un certain moment ? 
E : Ouais ouais, toute la matinée jusqu’à ce que ça sonne et qu’il voie son papa. 
A : Okey... Ouais sympa. 
E : Ouais, je ne te dis pas ! Les pauvres gamins ; les autres aussi. Mais non, mais normalement, ce 
que je fais aussi, je dis aux mamans mais partez, même si c’est difficile pour vous, partez ; l’enfant  
il hurle encore 10 secondes et après c’est fini. 
A : Donc enfait le moment où ils arrêtent souvent de pleurer c’est quand tu mets quelque chose... ? 
E : Ouais, quand ils rentrent dans la classe et qu’ils sont occupés 
A : D’accord. Puis justement l’élève là qui crie  pendant 3 semaines, pour toi, le rôle des parents il 
est joué comment dans cette situation ? 
E : Bah si tu veux, les parents je ne les voyais pas trop ; ils venaient l’amener puis le rechercher c’est 
tout. Après ils ne s’occupaient du fait qu’il pleure et d’un côté tant mieux car après c’est plutôt mon 
rôle d’essayer de le calmer ; de faire quelque chose avec lui. Tu vois ? Donc voilà. Par contre je ne 
sais pas ce qu’il vivait à la maison ; je ne sais rien du tout ça. 
A : Et les parents quand tu les as vu là, le premier jour, ils ont eu quelles attitudes ? ça change aussi 
beaucoup ou... ? 
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E : Oui, parce je trouve, il y a des parents qui s’en fiche complètement. Alors au revoir, tu as beau 
pleuré, tu vas avec ta maîtresse puis voilà. D’autres (ça c’est plutôt les papas d’ailleurs je trouve) 
mais quoi que... les mamans certaines fois c’est elles qui s’accrochent à l’enfant. Et souvent je leur 
dis, non mais maintenant vous devez partir, vous devez le laisser. Parce qu’on sent qu’elle aimerait 
consoler, puis là moi je dis : je prends le relais. Puis là, elles disent bon ok. Elles partent mais c’est 
très difficile et il y en a même des fois encore une ou deux au coin qui gigne dans la classe. On sent 
que ce sont elles qui ont de la peine à lâcher. 
A : Puis donc ça, ça a un effet sur l’élève ? 
E : Oh oui, oui alors me je trouve que oui. L’enfant il sent. 
A : Et du coup son comportement il .... 
E : Voilà, parce qu’une maman qui est : « maintenant je te dis au revoir, je m’en vais, hop » puis qui 
part vraiment même si l’enfant hurle, bah là il fait une ou deux fois puis il a compris. 
A : Ouais, d’accord. Et toi en tant qu’enseignante, tu mets quoi en œuvre les premiers jours, les 
premières semaines pour faciliter cette transition ? 
E : Bah si vraiment c’est difficile, je dis à la maman : bah donnez lui un de vos mouchoirs, un truc à 
vous ; comme ça ça peut rassurer l’enfant, tout à coup il le touche, il pense à sa maman et après ça va 
mieux. Ce genre de petites choses. Autrement, je lui montre aussi l’horloge, et je lui dis bah tu vois, 
la grande aiguille elle va aller jusque là, et là tu verras ta maman. Enfin, des petites choses comme 
ça. Mais moi je suis assez  étonnée de leur aptitude à tout à coup oublier et commencer à se 
concentrer sur un jeu ou quelque chose. 
A : Ouais, donc enfait toi ton rôle c’est vraiment de.... 
E : Il n’ y a pas beaucoup de fois où j’ai dû mettre en place des choses précises parce que vraiment 
c’était difficile. 
A : Ouais, ok. Pi justement là, on parle à propos d’un élève, donc je pense que ce sera celui qui a 
manifesté une difficulté, justement lui, tu m’as dit il a vraiment crisé donc c’était quoi ?  C’était de 
l’angoisse ou.... 
E : Non c’était des gros pleurs mais de désespoirs, vraiment. Il était assis sur le tapis la tête en haut, 
comme ça, puis il pleurait. Mais fort, fort, fort ! 
A : Puis il parlait ou... ? 
E : Non, non, il ne parlait pas un mot de français en plus. 
A : Ah d’accord, donc c’était un allophone. Et la situation elle a évolué comment avec cet enfant ? 
E : Alors le problème, c’est que petit à petit il s’est un peu calmé. Après il était un peu hagard, il 
nous regardait faire, il venait un peut vers nous et tout. Et petit à petit, il s’est mis un peu à faire et 
là ; ils ont déménagé. J’étais là mais non, ce n’est pas vrai ! Je n’ai pas récolté les fruits (rire). 
A : Mais tu penses que ; au bout de 3 semaines, il s’est calmé,  c’était dû à quoi ? Il a vu qu’il avait 
pas raison et que tout manière il devait être là donc il devait se calmer ou... ? 
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E : Non, ce n’est pas ça. Moi je pense que petit à petit, il y a une sécurité intérieure qui est venue, 
parce qu’il a vu que c’était toujours un peu la même chose les matinées quand même. Donc c’était ; 
voilà on a quand même un rythme à l’école et il s’est rendu compte de ça. Et de toute façon, à un 
moment donné son papa il revenait. Et en plus il voyait les autres jouer donc je pense qu’il y a aussi 
l’intérêt et la curiosité qui entraient plus en ligne de compte tout à coup. Qui prenait le dessus quoi. 
A : Ouais. Et les explications que tu donnerais à une si grosse difficulté ? Pour cet élève ? 
E : Bah moi je pense que ce qui était aussi difficile c’est qu’il ne comprenait pas qu’on disait. C’était 
l’aîné en plus. Parce que ça aussi ça favorise d’être l’ainé. C’est plus difficile, c’est lui qui doit ouvrir 
le chemin. Après les cadets ils sont tout contents d’aller à l’école. Tu vois, l’aîné bah voilà. Mais 
autrement, c’est aussi le caractère un peu comme ça. Souvent, je trouve que c’est les aînés qui ont un 
peu plus de peine à se détacher. Surtout s’il y a les petits frères et sœurs à la maison c’est plus 
difficile. 
A : Et la langue, dans ce cas là tu pense que ça à jouer un rôle. 
E : Oh oui, moi je pense, oui, oui ! 
A : Mais est-ce qu’il est né en Suisse ou non ? 
E : Alors ça je m’en souviens plus. 
A : Et puis A l’inverse, les mêmes questions sur un élève qui a vécu une entrée facile, aisée. 
Comment tu l’observes ? Les signes qu’il manifeste, le comportement ? 
E : Moi je pense quand même ce que les parents  mettent en œuvre, c’est quand même important. 
Bah de les rendre un peu autonome, de les sécuriser avec « bah tu vois, c’est super » ; « je 
reviendrai » ; enfin voilà des phrases sécurisantes, un peu comme ça.  Je pense que là les parents ils 
ont quand même un sacré grand rôle. Et les enfants qui ont l’habitude d’aller chez des copains, la 
garderie bah c’est clair que ça aide aussi. Mais je pense que là les parents ils ont un joli rôle quand 
même.  
A : Et les élèves qui vivent ça, ils ont plutôt quoi comme genre de comportement en classe ? Ils 
respectent les règles ou... ? 
E : Non, pas forcément. Alors ils sont très à l’aise ou même trop à l’aise et là ils ne respectent pas 
grand choses, mais au moins ils sont à l’aise. Parce que être à l’aise ce n’est pas forcément qu’ils 
respectent les règles. C’est qu’ils sont  contents d’être là et tout va bien. 
A : Et maintenant, pour parler des structures de gardes : est-ce que tu sais si dans ta classe, il y en a 
qui n’ont pas fréquenté de structures de gardes, ou ça vous être pas trop au courant ? 
E : Avec le nouveau questionnaire des protections des données, on ne sait plus rien. 
A : Mais avant vous saviez ? 
E : alors euuh  oui des fois oui : Mais moi je trouve, il y a style 30ans en arrière, on voyait bien la 
différence entre ceux qui étaient dans une garderie et les autres car, par exemple, ils savaient déjà 
manier un poinçon, ou ils savaient pleins de petites choses  (pousser sa chaises), pleins de petites 
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choses récurrents qui se passent dans une garderie. Mais maintenant je trouve, ou alors c’est qu’ils 
sont quasiment tous gardés, donc ils ont déjà acquis cette espèce de fonctionnement quand même. 
A : Donc ça tu penses qu’ils l’acquièrent vraiment dans la structure ? Ou les parents ? 
E : Style attendre son tour pour parler, lever la main pour parler, pousser sa chaise, ranger son jeu 
quand on l’a fini. C’est le genre de choses euh propre à une garderie quand même. Donc ça c’est 
clair que ça va influencer son comportement en classe. 
A : Donc pour toi, il y a des liens entre les structures de garde et l’école ? 
E : Bah oui, quand même. Pas forcément  au niveau de la socialisation, car quand tu vas chez un 
copain oui, mais au niveau du fonctionnement je dirai de l’école euhh oui. Alors là il y a un lien de 
cause à effet. 
A : Ok. Je pense que tu n’as jamais eu l’occasion de collaborer avec des éducateurs, éducatrices de 
structure de garde ? 
E : Non, on a des contacts. Mais collaborer non. 
A : Et selon toi, ce serait une chose bien pour voir ce que eux mettent en place, comment ils 
fonctionnent avec leurs élèves ; vois si tu peux reprendre des choses ? Ou c’est pas tellement utile ? 
E : Je ne sais pas si c’est utile parce que malgré tout à cet âge là ils sont tous tellement différents les 
enfants, que  on met en place des choses selon aussi notre classe. Non pas forcément. 
A : Ouais, ok. Et sinon, donc ouais pour toi est-ce que la transition famille école serait facilitée par la 
structure de garde, donc là on entend garderie, crèche ; les structures où il y a des règles à suivre. 
E : Oui, oui quand même. Mais disons ça ne devrait pas être forcément une obligation. Disons que 
les parents qui sont conscients que c’est une transition difficile bah peut être que la dernière années à 
la maison, ils peuvent justement faire plus de choses pour que cette transition soit plus facile. Mais 
disons de là à imposer ou comme ça ; non. Même que c’est bien pour une maîtresse que les enfants 
sachent déjà découper ou comme ça, tu vois. Mais je trouve qu’on a 2ans en enfantine pour un peu 
faire tout ça, puis les enfants qui n’avaient pas l’habitude s’une structure comme ça se mettent vite à 
niveau moi je trouve. Donc à mon avis ça ne devrait pas être une obligation. 
A : Ouais, ça peut aider. 
E : Oui, bien sûr ça aide. 
A : Parce que le plus important pour toi, en tant qu’enseignante, quand tes élèves ils arrivent c’est 
quoi à part justement qu’ils savent découper ou faire des choses, mais c’est ? 
E : Non, parce que ça on leur apprend justement. Ça fait parti de notre programme. Euh, bah qu’ils 
aient juste  du plaisir à être à l’école et qu’ils apprennent à respecter les règles. Pour moi ça c’est 
vraiment la base. Pui après, il y  a tout le reste au niveau de l’enseignement de certaines choses, au 
niveau du programme lui-même. Mais moi je n’attends pas que mes élèves sachent déjà faire 
beaucoup de choses, même si c’est le cas, je ne l’attends pas. 
A : Alors voilà, on est arrivé au bout. Merci beaucoup d’avoir accepté de me consacrer de ton temps 
libre. 
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8.7 Annexe 7 : Entretien enseignante 2 établissement B 
 
Entretien enseignante 2 ; établissement B 
 
A : Tu avais lu les questionnaires ? 
M : Oui oui ; d’ailleurs c’était très intéressant pour nous. D’autant plus maintenant qu’on a plus cette 
fiche d’information. Donc c’était valable, j’ai trouvé. 
A : Ouais, super. Donc enfait moi de ce que je vais vouloir parler avec toi ; c’est surtout ce que tu 
penses de cette transition famille-école, la rentrée scolaire, donc pas forcément cette année mais en 
générale celles que tu as vécu. Ensuite, le rôle des parents là-dessus, ton rôle en  tant qu’enseignante, 
et après plus un élève en particulier qui aurait plus vécu une rupture ou une continuité. Et pour finir 
sur les modes de garde. 
A : Alors, le premier thème abordé est quels sont selon toi, les enjeux de la transition entre la famille  
et l’entrée à l’école en première primaire ? Quels enjeux ? Ce que c’est pour toi la transition ; ce qu’il 
peut y avoir comme influences entre le monde familiale et l’entrée en 1P. 
M : Donc ce qui favorise aussi ? 
A : Oui aussi. Là c’est plus comment tu penses qu’elle est cette transition. Par quels facteurs elle 
peut être influencée. 
M : Alors influencée je pense par l’image que les parents ont de l’école. Soit par leur vécu, soit parce 
qu’ils ont déjà eu des aînés qui ont commencé ; ou l’idée qu’ils s’en font, car je trouve qu’elle est pas 
toujours ; enfin là c’est à titre privé car ça m’a vraiment fait réaliser ça cette année. Euh l’enfant de 
ma voisine il a commencé l’école et puis elle, elle est pas du tout en lien avec le système scolaire 
(elle est pas enseignante, elle a pas d’amies enseignantes autour d’elle), son fils, il a commencé 
l’école et c’était dramatique pour elle. Elle a pleuré quand elle a reçu la liste du matériel à fournir par 
exemple. Pour elle, c’était une étape monumentale. C’est son petit qui devient grand comme si il 
devenait grand que le jour où il rentrait à l’école. Là j’ai pris conscience de l’ampleur que ça pouvait 
être dans certaines familles. Donc je pense si l’image de l’école est déjà positive, ou que les parents 
appréhendent la chose bien ; ben c’est plus facile pour l’enfant. 
A : D’accord. Et comment tu définirais une transition qui serait positive ? 
M : Alors je pense que ce que je trouve positif c’est quand les enfants viennent déjà voir la classe en 
fin d’année. Ils ont la possibilité de venir passer un moment (ici seulement). Ils viennent voir toutes 
les classes ; ils ne savent pas dans laquelle ils sont encore. Mais au moins ils viennent déjà voir 
l’école, les classes, les maîtresses. Et comme ça, ils ont du coup déjà une idée un peu plus précise. 
Parce que selon ce qu’ils ont vécu avant ; c’est vrai que s’ils ont été que chez des mamans de jours. 
Ils n’ont aucun repère par rapport à l’école. 
A : Ah ouais c’est bien ça ! 
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M : Ce qui favorise aussi c’est que l’enfant ait déjà été séparé de ses parents avant. Je pense que s’il 
a été dans d’autres structures, il sait aussi comment ça fonctionne, donc il n’appréhende pas de 
rentrer à l’école. 
A : Puis à l’inverse ; une transition plutôt négative ? 
M :Euhm. Bah c’est quand les parents ne sont déjà pas ok avec le système scolaire. Ou s’ils ont eu 
une mauvaise expérience eux ou leurs aînés ; je pense que ça ne favorise pas vraiment l’entrée de 
l’autre à l’école. 
A : Ouais, d’accord. Et bah maintenant on va passer sur la rentrée scolaire en général. Quels types de 
réactions, sentiments, attitudes a généralement un enfant en première année Harmos ? 
M : Le premier jour ? 
A : Le premier jour, les premières semaines, les premiers temps ouais. 
M : Alors il y a des enfants qui sont très timides, très réservés. Il y en d’autres qui se sentent très vite 
à l’aise, qui vont tester, tout ça. Sinon bah il y a quand même des enfants qui pleurent. Il y a des 
enfants qui pleurent le matin quand ils doivent se séparer de leurs parents ou il y a des enfants qui 
peuvent pleurer en cours de matinée car ça peut leur paraître long jusqu’à ce que leurs parents 
reviennent les chercher. Il y a des fois des pipis aux culottes car ils n’ont pas osé demander pour aller 
aux toilettes. Ouais, des petites réactions comme ça. 
A : Ok. Et lorsque qu’il y a un enfant qui arrive en pleurant, ça se passe comment ? ça dure environ 
combien de temps ? Et à quel moment environ il arrête de pleurer ? 
M : En général, il s’arrête de pleurer quand la maman est partie. S’il pleure à cause de la séparation il 
va pleurer jusqu’à ce qu’elle parte. Une fois qu’elle est loin, il va arrêter. C’est vraiment radical. 
C’est juste pour faire culpabiliser la mère qui part avec la boule au ventre (rire).  
A : Et donc l’enfant en général, il paraît content ; triste ; angoissé d’être à l’école ? 
M : Non en général, ils paraissent contents. Parce qu’ils ont l’impression que c’est une étape ; ils 
sont des grands. Non en règle général, ils sont contents. Ils sont fiers. 
A : Et la différence selon toi entre ces enfants qui vivent bien cette transition et les autres ? 
M : Il y en a c’est des aînés donc c’est un peu plus difficile pour eux parce qu’ils ont pas de repères. 
Souvent les deuxièmes ils sont déjà venus dans l’école, accompagner leur frère ou leur sœur ; donc 
ils ont plus de facilité ; ils se représentent peut-être plus ce que c’est. Ouais, je crois que c’est 
vraiment l’inconnu qui les désécurisent quand même. 
A : ouais ; donc ça dépend tout le parcours qu’ils ont eu avant ; s’ils sont venus à la journée « portes 
ouvertes » et tout ça...? 
M : Ouais, je pense. Leur faculté d’adaptation. Je pense qu’il y en a qui s’adaptent plus facilement 
que d’autres. 
A : Ouais. Et on en a déjà parlé un peu avant ; mais le rôle que jouent les parents dans cette 
transition ? Est-ce qu’il est central ? 
M : Oui, il est important. Je pense qu’il est central effectivement. 
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A : Pi c’est quoi généralement  les attitudes qu’ils manifestent les parents quand tu les vois ? Est-ce 
qu’il y a des attitudes typiques ou... ? 
M : Alors au début d’année, il y a des parents très émus, qui auront les larmes aux yeux quand ils 
vont entrer en classe ; après quand ils vont devoir partir. Il y a des parents qui sont super contents. 
Super contents parce qu’ils ont déjà eu un aîné ; ils sont tout contents de revivre ça. OU alors, j’ai 
rarement eu des réactions négatives. S’il y en a qui pleurent c’est surtout l’émotion, mais ce n’est pas 
... 
A : Il n’y en a pas qui sont fâché de devoir amener leur enfant à l’école ou comme ça ? 
M : Ouais, voilà. Qui arrivent complètement révolté et fermé. Ça j’ai rarement eu. 
A : Et tu penses que l’influences que le/les parents ont devant la classe, ça influence l’élève ? 
M : Oui, car je pense qu’une maman qui ne veut pas laisser aller son enfant, qui n’est pas prête à le 
lâcher ; il le sent et puis forcément, ça a une répercussion sur lui. 
A : Ouais. Et toi, en tant qu’enseignante, tu mets quoi en œuvre pour favoriser cette entrée, jusqu’à 
ce que l’élève il se sente cadré, sécurisé ? Les premiers temps ; les premières semaines ? 
M : Alors ce qu’on fait,  déjà pendant les vacances, on leur envoie un petit mot dix jours avant la 
rentrée. Il y a un petit mot où on se présente ; on explique comment ça se passera le premier jour. Et 
puis on leur met toujours un petit coloriage où ils ont une case à colorier par jour. Et comme ça ils 
savent que quand le coloriage sera terminé, ce sera le jour de venir à l’école. Donc comme ça, on dit 
ça éveil un peu de l’intérêt. Les parents ont un support de discussion. Il y a un décompte ; il reste 2 
dodods, 3 dodods ; etc...  Et puis le premier jour, on les accueil avec les parents. Les parents sont 
présents un moment. Nous on donne nos informations, mais au moins l’enfant il est là un petit 
moment avec ses parents. Puis après on leur dit : « Voilà, les parents vont y aller ! » et chacun a le 
temps qu’il a besoin pour se quitter. On leur dit aussi qu’on va faire un petit bricolage ; qu’il ne faut 
pas que les parents soient là ; qu’on va leur préparer une surprise. Essayer de trouver des petits trucs 
comme ça. Et nous c’est important que le premier jour ils aient fait un petit bricolage qu’ils ramènent 
tout de suite à la maison. Comme ça ils ont quelque chose à montrer. Ils ont le sentiment d’avoir fait 
quelque chose. Parce qu’on a très peu de temps ; on a 1h30 de temps. 
A : Ils arrivent plus tard ? 
M : Ils arrivent après la récré oui. A 10h00 ouais. Mais au moins un petit truc qu’ils ramènent. Ils 
sont souvent très contents. Et puis sinon, nous après on laisse la possibilité aux parents de les 
accompagner dans le vestiaire jusqu’au mois d’octobre. En leur disant bien que si l’enfant n’a pas 
besoin, ils doivent prendre sur eux et ne plus venir. Pour que dès qu’ils sentent que c’est bon ; le 
laisser. Mais s’ils ont besoin encore un peu ; que ça permet de faire la transition, bah on le laisse. 
A : D’accord. 
M : Je crois que c’est à peu près tout ce qu’on met en place... 
A : C’est déjà pas mal !  
M : Ouais, mais cette année, on a pas eu du tout de pleurs ; donc c’est une année facile. 
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A : Ouais, d’accord. Bah justement à propos d’un élève ; pas forcément cette année, mais t’en as déjà 
eu qui a vécu une entrée difficile ? 
M : Mouvementée... Oui. Alors quand tu m’as dit ça avant ; j’ai eu un premier visage. Ma première 
année d’enseignement. Ma toute première en plus. Mais un enfant, qui c’est vrai, n’avait jamais été 
séparé de sa maman. Sa maman ne travaillait pas, donc elle était avec lui. Elle ne l’avait jamais 
amené à la garderie. Même pas au centre commercial 1h ou comme ça. Il n’était non plus pas gardé 
le soir, à part peut-être la famille très proche. Mais il n’a jamais eu de baby-sitter ou comme ça. Et il 
hurlait, il hurlait tous les matins ; même quand sa maman était loin. Je devais déjà l’arracher ; mais 
l’arracher physiquement des bras de sa maman ; qui partait elle aussi en pleurant. Et lui il hurlait 
tellement fort, que je ne pouvais même pas parler aux autres parce qu’ils entendaient pas. Donc je 
devais mettre les autres au travail au lieu de faire un moment collectif, parce que tant qu’il hurlait je 
ne pouvais rien faire. Je devais fermer la porte à clé parce qu’il partait. Donc euh dès que je ne 
l’avais plus à l’œil, il se taillait pour rentrer chez lui. Donc ça c’était extrêmement difficile. Après sa 
maman elle m’avait dit : « Ouais, si vous voulez une fois, une fois, peut-être venir le voir lui ; chez 
lui, comme ça il fait un petit peu connaissance avec vous, et puis ouais essayer de le voir dans son 
élément à lui ». C’était ma première année et j’avais dit oui ; j’étais allée le voir chez lui. On avait 
fait un petit goûter et ouais, voilà. Et après ça avait été mieux, mais ça avait mis beaucoup beaucoup 
de temps. 
A : Ouais ; mais donc c’était pas toi enfaite. C’était de venir à l’école ? Puisque chez lui, ça c’était 
très bien passé ? 
M : Oui. Et puis à l’école, il y en avait 20. On n’avait pas que l’attention pour lui non plus. Et puis 
pour lui c’était un déchirement. Il ne comprenait pas. Et il ne maîtrisait pas le français non plus. 
Donc il y avait peut-être aussi un souci de compréhension. Et puis d’être avec pleins d’autres 
enfants, que je ne sois pas disponible pour lui non plus. Et pour sa maman, c’était très dur de le 
laisser. 
A : Mais elle n’est pas venue le rechercher ? Parce que moi j’ai vécu des enfants qui avaient de la 
peine, et la maman revenait chercher l’enfant. 
M : Non, mais par contre elle me demandait, donc oui je lui disais qu’il avait pleuré ; mais je ne suis 
jamais rentrée en ligne de compte qu’elle vienne le chercher et elle ne l’avait pas demandé. 
A : Donc elle était quand même peut-être « prête » à le laisser ? 
M : Elle se forçait. Je pense qu’elle se rendait malade. Que le reste du temps à la maison, jusqu’à ce 
qu’elle vienne le chercher, elle devait s’arrêter de respirer (rire). 
A : Et puis ses pleurs, ça durait combien de temps ? Tout le matin ou il s’arrêtait ? 
M : Chez lui, c’était vraiment très très long. Je pense une heure. Je ne faisais pas de collectif avant 
1h. Et c’était pas évident car il y en avait d’autres qui avaient aussi besoin de mon attention et qui 
étaient un tout petit peu limite, donc il le voyait pleurer et ça les faisait aussi pleurer. Et je n’étais pas 
disponible pour rassurer tout le monde. C’était vraiment difficile. Pi ceux qui étaient plus à l’aise, les 
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plus grands, ils se mettaient un peu au travail, mais comme j’arrivais pas trop les suivre, ils faisaient 
un peu les plouques. C’était difficile. Mais c’était aussi ma première année donc tu n’as pas tous les 
outils non plus. J’étais un peu décontenancé ; c’est vrai. 
A : Puis les pleurs, il les arrêtait à quel moment ? Il y avait un moment précis ? Quand il trouvait 
quelque chose qui lui plaisait ou... ? 
M : J’arrive plus à me souvenir. 
A : OU en général, d’autres rentrées que tu as eues. Quand ils pleurs, ça s’arrête quand  à peu près ? 
M : Quand on commence tous ensemble sur le tapis en général, ils  s’arrêtent. Ils sentent aussi que 
les autres les regardent. Ou alors quand on fait une histoire, tout à coup, ils se prennent au truc ; ils se 
changent l’esprit. Mais vraiment ce cas là, il pleurait très longtemps. Mais sinon le reste, je te dis, dès 
que les parents sont loin, en général ça va tout de suite mieux. 
A : Ok. Puis l’évolution de cet enfant ? 
M : Alors, je l’ai eu deux ans ; après j’ai quitté l’établissement. 
A : Enfin sur sa première année. 
M : Ouais, sur sa première année, je pense que ça à durer jusqu’à noël, car à la rentrée d’octobre, ça 
avait recommencé. 
A : Ouais, c’est souvent ce qui arrive 
M : oui, parce qu’ils ont eu la coupure. Et même des qui des fois non pas pleuré en août, ils pleurent 
à ce moment là. Lui c’est vrai qu’il a eu toute l’année de la peine dans le contact avec les autres, la 
rentrée dans les apprentissages. Bon il y avait aussi la langue, donc d’ici qu’il est acquis le français ; 
ça n’aide pas. Ça ne favorise pas rapidement les apprentissages. 
A : Ouais, donc les explications que ce serait plutôt quoi ? Qu’il n’a pas été.... 
M : Bah lui, il n’a jamais été préparé car il n’avait jamais été séparé de sa maman. Je crois qu’il ne 
comprenait pas ce qu’il venait faire à l’école. Il ne s’attendait peut-être pas à ce qu’il y ait autant 
d’enfants, qu’une seule maîtresse pour tout ce monde. Je crois qu’il ne comprenait pas ; ne 
comprenait pas qu’il devait rester là et puis attendre qu’on vienne le rechercher quoi. Je pense qu’on 
ne lui a pas forcément expliqué. Puis, la maman elle a peut-être vécu aussi autrement l’école. Elle 
venait du Portugal, donc elle n’avait pas de repères non plus ici pour lui expliquer comment ça se 
passait. 
A : Ok. Puis au contraire, un élève avec facilité ; aisance ; bonnes relations ? 
M : On a en tout pleins. Parce qu’on a eu la réunion des parents des premières mardi, et on leur a dit 
que tout se passait vraiment bien ; même dans leur autonomie. Ils sont vraiment chouettes. J’ai 
réalisé qu’on avait beaucoup de 2ème voir 3ème d’une fratrie. Donc c’est vrai que même bêtement au 
niveau de l’autonomie, ils s’habillent mieux tout seul ; ils sont tirés par les aînés et les parents ont 
des fois moins de temps pour tout leur faire ; donc ils font un peu plus eux-mêmes. Donc je pense 
qu’il y a quand même la place dans la fratrie aussi. Mais on a deux aînés qui vont très bien ; donc 
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voilà, ce n’est pas la règle générale. Mais je pense qu’il y a des enfants qui ont bien été préparés. Les 
parents sont contents qu’ils aillent à l’école. Ouais, je pense que c’est un climat général assez positif. 
A : Ouais, et les élèves qui vivent ça facilement ; ils manifestent plutôt quels signes, quels 
comportements en classe ? 
M : Alors ils sont souriants, ils sont réceptifs, ils commencent à participer relativement rapidement. 
Tu vois qu’ils se sentent en confiance. Ils prennent des initiatives. Ils vont facilement vers les autres 
aussi. 
A : Ouais, ok. Et aussi bah les explications possibles pourquoi c’est si facile pour eux ? C’est la 
même chose que quand c’est pas facile ? 
M : Ouais, il y a des enfants qui ont été en garderie, mais même si ce n’est qu’un matin, ils ont 
compris que les mamans les laissaient et qu’elles venaient le rechercher. Garderie ou maman de jours 
ou comme ça. On leur a expliqué ce que c’était l’école, à quoi ça servait. Puis je pense qu’on leur a 
dit que c’était des grands puisqu’ils allaient à l’école. Et là, ils se sentent avoir franchi une étape. 
A : Bah justement, sur les structures de garde maintenant,  donc  tu as des élèves (comme on a vu sur 
les questionnaires) la plupart ont été dans des structures de gardes. 
M : Ouais, exactement. C’est ce que j’ai vu aussi. Même si c’est grand-mère ou... 
A : Mais est-ce que tu remarques, même par rapport à d’autres années, des différences entre ceux qui 
ont été dans ces structures et ceux qui n’ont pas été ? 
M : Oui, oui. Déjà par rapport à la séparation, on le disait c’est une chose. Par rapport à leur 
concentration aussi. Les enfants qui ont été dans une structure, ils arrivent à écouter des fois une 
histoire qui dure plus longtemps. Ou ils savent par exemple ranger un matériel quand ils l’ont sorti. 
Ils ont déjà des règles de société. Ou lever la main, attendre son tour ; des petites choses comme ça. 
A : Les relations avec les autres aussi ? 
M : Oui... Bon c’est un âge où ils sont encore assez centré sur eux. Donc des fois, même ceux qui 
sont gardés... Une fois ça m’est arrivé ils jouaient à trois au marché ; et ils m’ont dit « Ouais mais 
maîtresse, il n’y a jamais personne qui vient acheter chez nous ».  Enfaite ils étaient les trois derrière 
l’étale et aucun d’eux ne voulait jouer à l’acheteur. Enfaite ils jouent ensemble mais chacun joue à 
son propre jeu aussi. Ouais, à cet âge là, la relation aux autres elle est assez particulière. Ils pensent 
jouer ensemble mais enfaite non. 
A : Et dans les interactions avec les adultes ? Il y a des différences ? Bon par exemple lever la main, 
c’est une règle. 
M : Oui, c’est une règle qu’ils peuvent acquérir relativement vite. Bon au début ça peut leur paraître 
bizarre car à la maison, ils ne doivent jamais lever la main pour prendre la parole, par exemple. 
A : Ouais, mais ceux qui ont été à la crèche (je ne sais pas s’ils le font à la crèche) ? 
M : Je ne sais pas, mais je pense qu’ils doivent l’apprendre car il y a des moments collectifs. Mais 
moi ce que je remarque c’est que depuis que j’enseigne ; les enfants ont changé. Les enfants ont 
évolué. Ils ne se comportent plus pareille face à l’adulte. Je trouve qu’ils ont beaucoup plus de 
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facilité dans le contact avec l’adulte. Alors des fois ça peut même être un peu de l’impertinence ou ça 
peut être dans tous les cas de figure. Moi je sais qu’enfant, je n’osais pas lever la main pour 
demander à la maîtresse d’aller aux toilettes ; alors que j’aimais beaucoup ma maîtresse et j’aimais 
beaucoup aller à l’école. Mais lever la main devant tout le monde, c’était vraiment une montagne. 
Alors que chez les enfants d’aujourd’hui, ils ont beaucoup moins de.... Il y a des enfants timides, 
mais ils ont beaucoup moins de soucis à rentrer en contact avec les adultes je trouve. 
A : Mais est-ce que tu penses que c’est parce qu’aujourd’hui, ils sont plus dans des structures ? 
M : Alors ça oui. Alors après est-ce que c’est ça qui influence ou si c’est d’autres facteurs ? Il y aussi 
beaucoup de choses qui changent dans la société relativement vite. Donc je ne sais pas à quoi c’est 
dû. 
A : Ouais ; et autrement sur les apprentissages des élèves, sur ceux qui ont bien été. Est-ce qu’il y a 
des différences ? 
M : ça j’ai de la peine à me rendre compte de ça. Je ne sais non plus pas précisément ce qu’ils font en 
crèche ou... Je dirai peut-être plus au niveau de la concentration. Dans le collectif, cieux qui ont 
l’habitude arrivent mieux à rester concentré, à écouter, à ne pas se laisser distraire. Après, les 
apprentissages je ne sais pas. Parce que nous, c’est les couleurs, les chiffres. C’est aussi des choses 
qu’ils peuvent apprendre facilement à la maison. Donc je ne sais pas d’où viennent leurs 
compétences enfaite. 
Pour les parents, des fois, préparer l’enfant à l’école ; c’est leur apprendre des choses scolaires. Donc 
des fois, l’enfant saura compter jusqu’à 63 ; mais il ne saura pas mettre ses pantoufles tout seul. Mais 
il n’y a pas que ces savoirs là. 
A : Ouais, donc les parents ils se centrent souvent sur l’intellect et pas vraiment sur l’autonomie de 
l’enfant ? 
M : Oui ; il y en a même qui n’ont jamais tenu des ciseaux. Vraiment jamais.  
A : Et tu penses qu’il y a un lien entre ces structures de garde de quartier et l’école enfantine ? 
M : Un lien, nous on en a pas. Par exemple, un lien entre les éducatrices et nous ; non. On a eu cette 
année un contact, car on a un soucis de comportement avec un élève ; et on en parlé à la maman. Et 
la maman nous a dit : « Ecoutez, ça a fait pareil quand il a commencé la crèche puis après quelques 
temps ça a passé ». Puis elle nous a proposé que les éducateurs de la crèche nous appellent pour nous 
dire comment ça se passait maintenant. Bon c’est ma collègue qui a reçu le téléphone, mais c’est la 
première fois qu’on a un lien avec les éducateurs. Ce qui est intéressant. Eux ont dit à la maman que 
ça allait, mais pour nous, au niveau des exigences scolaires, ce n’est pas suffisant le comportement 
qu’il a. Pour eux, ils disent que c’est gérable. Toutes les petites choses qu’ils peuvent se permettre à 
la crèche, nous on ne le fait pas en classe, donc ça braque l’élève. Mais non, sinon on n’a pas de 
contacts. 
A : Et tu penses que ça amènerait quelque chose en plus ou bien ? 
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M : Pour certains ce serait peut-être bien. Dans ce cas, c’était super, car nous on a compris pourquoi 
ils ont dit à la maman que ça allait bien ; mais nous ça nous conforte dans ce qu’on pense que ce 
n’est pas encore assez pour l’école. Maintenant on peut dire à la maman que ce qui est exigé à la 
garderie, ce n’est pas la même chose que ce qui est demandé à l’école. Alors peut-être que ce serait 
bénéfique d’avoir cet échange pour certains. 
A : Voilà, je crois qu’on arrive au bout. A moins que tu aies encore quelque chose à ajouter sur la 
transition ; les structures de garde ?  Voilà, nous on est parti du principe que la transition allait 
changer suivant le mode de garde antérieur. Enfin c’est notre avis personnel que s’ils ont été en 
crèche ; enfin surtout en jardin d’enfant, ils vivront plus facilement l’entrée mais après que ça peut 
aussi beaucoup dépendre du rôle des parents et ce qu’ils ont fait à la maison avec leur enfant. 
M : Oui , puis vraiment l’image que tu as de l’école. Si un parent a mal vécu l’école ou il pense que 
les maîtresses sont toutes des incompétentes et que le système scolaire c’est n’importe quoi et ci et 
ça. Bah l’enfant il va aussi être tiraillé entre sa famille et l’école. Si moi j’ai du plaisir à l’école mais 
que papa et maman pense que c’est complétement crétin, il n’osera peut-être pas exprimer son plaisir 
à l’école ou en parler à la maison. 
Non moi je pense que c’est bénéfique qu’ils aient une structure ; même un matin par semaine au 
jardin d’enfant. Ça montre quand même une certaine... ça fait un pas vers l’autonomie. 
A : Et  pour finir, ton rôle à toi pour que ces élèves aient une bonne entrée dans le monde scolaire ? 
Enfin c’est quoi ton rôle ? Ce n’est pas seulement de faire passer un apprentissage. 
M : Moi je me dis que si ils ont du plaisir à l’école, on apprend de toute façon aussi plus facilement. 
Donc on essaie de rendre ça attrayant, de faire des choses sympas. On essaie de faire des choses 
différentes pour que chacun y trouve quelque chose qui lui plaît. Ouais, on essaie de faire de 
l’humour aussi. Il faut désamorcé certaines situations aussi. Ouais, on essaie de faire au mieux. 
Par exemple la réunion des parents, ça permet aussi d’expliquer notre fonctionnement. Qu’ils voient 
que ce n’est peut être pas forcément le même qu’ils ont vécu. On parle aussi de nos attentes. ON 
parle de notre façon de travailler et là souvent, ça devient concert pour les parents. Et après aussi ils 
ont un moyen de faire parler leur enfant. Car il y en a qui raconte beaucoup et d’autres pas du tout ; 
et ça leur donne un moyen de dire « ah bah tiens, ta maîtresse elle m’a dit ça... »  
A : Et est-ce que tu vois des comportements qui changent des élèves, ou même des parents, après la 
réunion ? 
M : Alors oui, il y a des parents qui disent « Ah mais ouais ! Si j’avais eu ça à l’école ! » Etc... Je 
pense que c’est bénéfique. Mais même les petites visites que l’on a au moi de Juin. Même si l’élève 
ne sait pas encore dans quelle classe il sera. Ça fait aussi une inconnue en moins. 
A : Donc enfaite ce qu’on peut dire c’est que la rupture ça peut être associé à l’inconnu ? 
M : Oui, moi je pense que oui. 
A : Et que la continuité c’est quand il a été préparé. 
M : Voilà, qu’on lui a expliqué ce qu’il allait faire. 
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A : Même s’il n’a pas été tous les jours à la garderie. 
M : Non je ne pense pas que c’est une question de quantité. Je pense que avoir été une ou deux fois 
par semaine, ils ont déjà pris l’habitude d’être laissé ; d’être avec d’autres enfants ; d’avoir une 
maîtresse qui s’occupent d’eux différemment d’une maman. Je pense que c’est bénéfique. 
A : Ok. Bah en tous cas, merci mille fois de m’avoir consacré de ton temps. 
 
8.9 Annexe 8 : Entretien enseignante 3 établissement B 
 
Entretien enseignante 3 ; établissement B 
 
A : Tu avais suivis le travail, les questionnaires, ce que l’on demandait ? 
M : Oui, j’avais vu. 
A : Donc tu sais de quoi ça parle, ... ? 
M : Oui, ouais 
A : Ok, alors nous l’entretien il se déroule en plusieurs parties. La première partie, on parle de la 
transition famille-école ; après c’est plutôt la rentrée scolaire en général avec le rôle de parents ; 
après plutôt centré sur un élève, et pour finir les structures de garde en général. 
Alors pour la transition famille-école, quels sont selon toi les facteurs importants qui se jouent dans 
la transition de la famille à l’entrée à l’école en première primaire ? 
M : Alors c’est que les parents aient parlé aux enfants de l’école. C’est un facteur important. Qu’ils 
soient venus aussi lors de la journée porte ouverte qui est prévu au moi de Juin. Et puis aussi que les 
parents soient venus, leur montré où est l’école. S’ils ont un bus à prendre qu’ils les aient un peu 
préparé. Leur montrer qu’il y a un bus qui passe à l’avance ; un peu des petits trucs comme ça.  Le 
rôle des parents est de leur avoir parlé de l’école et en positif aussi. Voilà car il y a aussi des parents 
qui disent ; quand tu seras à l’école, attention quand tu fais des bêtises. Des genres de choses à ne pas 
dire. 
A : Et comment tu définirais une transition positive ? Une transition famille-école qui soit positive ? 
M : Alors c’est que, moi je pense  c’est que les parents aient parlé aux enfants qu’ils allaient venir à 
l’école. Euh qu’ils leur aient montré le cadre ; justement ce genre de choses. Et puis, alors qu’ils 
aient fait certaines choses ; déjà des jeux à la maison ; des petits lotos, des puzzles ; des petites 
choses comme ça avec eux. Alors suivant les enfants, c’est bien qu’ils aient été au jardin d’enfant ; si 
la maman elle voit que l’enfant est très attaché ; que ça va être difficile ; bah le mettre au jardin 
d’enfant pour qu’il y ait déjà une habitude de coupure. Voilà, puis parler à l’enfant de ce qu’elle, elle 
fait aussi pendant que l’enfant est à l’école. Voilà. 
A : Et à l’inverse une transition qui serait négative ? 
M : C’est que les parents n’aient pas parlé de l’école ou alors qu’ils aient parlé de l’école en négatif. 
A : D’accord. Donc c’est l’attitude des parents.. 
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M : C’est l’attitude. Voilà c’est beaucoup l’attitude des parents car l’enfant prend ce que les parents 
transmettent. 
A : Ok. Donc voilà ; maintenant, la rentrée scolaire donc en général. Ils ont quels types de 
sentiments, réactions attitudes les enfants quand ils arrivent en première harmos ? Premier jour, 
première semaine ? 
M : Le premier jour, euh, ils sont contents la plupart du temps. Et puis en même temps, il y a une 
petite crainte ; un petit peu timide. 
A : Et s’il y a un enfant qui pleure ?  Il pleure combien de temps ? A quel moment plus au moins ils 
arrêtent de pleurer ? 
M : Ouais, alors ça, ça dépend des enfants. Il y a des enfants, une fois que les parents les ont quitté, 
ça va.  Puis il y a d’autres enfants qui vont continuer à pleurer. Mais ça c’est  assez rare. Mais ça peut 
arriver. 
A : Donc l’enfant généralement il paraît content ? 
M : L’enfant généralement, une fois que les parents sont partis, ils s’arrêtent de pleurer. 
A : Ok ; ouais. Et la différence, toujours des élèves en classe,  entre les enfants qui vivent bien la 
transition et les enfants qui al vive moins bien ? Ils manifestent quelles différences en classe quand 
ils arrivent, le premier jour, la première semaine ? 
M : Bah les enfants qui vivent bien la rentrée, on voit. Ils sont à l’aise, ils vont vers les autres. Euh 
les autres peut-être qui ont pleuré ; ils vont continuer à pleurer les jours d’après.  Et ça va être un peu 
toute la première semaine, la difficulté de quitter la maman. Puis après ça va en classe. C’est aussi 
des enfants qui vont être un peu plus renfermé sur eux-mêmes ; qui vont avoir un peu plus de 
difficultés à aller vers les autres.  
A : D’accord, ouais. Et donc, bah le rôle des parents ont en a déjà parlé un peu avant. Le rôle c’est 
donc de parler de l’école positivement à leur enfant? 
M : Voilà ; ouais.  
A : Et ils manifestent quelles attitudes  surtout devant la porte ; les premiers temps ? 
M : Alors il y a beaucoup de parents qu’on ne voit par car ils mettent les enfants dans le bus.  
A : Même le premier jour ? 
M : Non pas le premier jour. Le premier jour, les parents ; alors ils sont émotionnés souvent 
d’amener leur enfant le premier jour. Par contre il y en qui sont très contents. C’est le moment qu’il 
aille à l’école. Voilà ils sont très positifs. Et il y en a des autres on voit ;  qui disent qu’il est petit 
pour venir à l’école ; voilà. Et ceux qui ont une attitude un peu inquiète pour leur enfant. 
A : Et est-ce que tu penses que selon l’attitude des parents, ça a une répercussion sur l’enfant ? 
M : Ah oui ; je pense ! 
A : Dans quel sens ? 
   
	   108	  
M : Dans le sens où l’enfant prend ce que le parent ressent ; donc lui il le ressent aussi. Donc si la 
maman a un peu de peine à le quitter ; bah pour l’enfant c’est aussi un peu difficile. Par contre les 
parents positifs, en général, ça se passe bien. 
A : Ouais. Et sur ton propre rôle en tant qu’enseignante ; qu’est-ce que tu mets en œuvre pour 
faciliter ce passage, les premiers temps ? Pour que l’élève se sente encadré et sécurisé ? 
M : Alors, on l’accueil quand ils arrivent. Si les parents sont un peu inquiets, on leur parle ; on parle 
aux enfants. Là on laisse venir les parents au vestiaire, les amener dans la classe. Et au bout d’un 
mois, là on a dit à la réunion de parents que les enfants étaient capables de se préparer tout seul. Pour 
leur autonomie et leur bien être, c’était bien que les parents restent dehors et qu’ils laissent l’enfant 
venir se préparer tout seul. 
A : Et une fois qu’ils sont en classe ? 
M : Les enfants, une fois qu’ils sont en classe, ça va bien 
A : Ouais, donc au début, vous ne faites pas ; quelque chose ? 
M : Oui, alors par rapport à ta question, au début, pour que l’enfant se sente bien dans la classe, on a 
un rituel. Au début de l’école, ils savent ils vont à leur place. Ensuite on les appelle, ils viennent en 
rond. On se compte, on a une petite chanson pour se dire bonjour. Et au début, on a aussi des jeux 
pour apprendre les prénoms ; pour qu’ils sachent les prénoms des autres. Voilà, des jeux pour qu’ils 
se connaissent. On demande aussi aux grands qu’ils fassent des jeux avec les petits. Et on les met 
aussi sur les tables. Là on a plus de petit donc il y a un grand avec trois petits ou deux grands avec 
deux petits. 
A : Maintenant, à propos d’un élève, est-ce que tu as déjà eu un élève type qui a vécu une entrée dans 
la scolarité difficile ; donc plutôt comme une rupture ? 
M : Oui. 
A : Et tu as pu observer quoi ? 
M : ça été difficile pour l’enfant et pour les parents. Je ne sais pas très bien quel était le phénomène ; 
pourquoi l’enfant a eu de la peine. Mais la maman a dû venir longtemps l’amener et rester même un 
petit moment à l’école jusqu’à ce que ça se passe bien. 
A : Il manifestait quels signes l’enfant ? 
M : Alors il pleurait, il s’agrippait à sa maman. Il ne voulait pas la lâcher. Et là c’est un enfant qui 
continuait à pleurer quand la maman partait. Donc un enfant qui se calme peu de temps après c’est la 
rupture ; voilà. Mais un enfant qui continue à pleurer, c’est vraiment difficile pour lui. A ce moment, 
on permettait à la maman de rester. 
A : Ok. Et tu te souviens combien de temps ça a durer à peu près ? 
M : Longtemps. Ça a duré, je pense, en tous cas jusqu’au vacances d’automne. Mais après ça été 
mieux. Mais c’est quand même un enfant qui a eu de la difficulté toute la première année. 
A : Donc la situation elle a... 
M : Elle a perduré quand même assez longtemps. 
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A : D’accord. Et les causes, tu ne sais pas très bien ? T’as jamais  su déterminer pourquoi ? 
M : Alors les causes, je ne sais pas exactement car c’était un deuxième de famille. On avait déjà eu 
l’aîné. Donc ouais c’est difficile. Il ne voulait pas quitter sa maman. Après, je ne sais pas. 
A : Puis à l’inverse, un élève qui a eu de la facilité. Un peu les mêmes questions. Mais un élève qui a 
vécu un peu une continuité ? 
M : Alors ça, oui, on en a eu plusieurs. 
A : Ils manifestent quels signes ? 
M : Alors ils sont contents de venir à l’école. Ils disent à leur maman : « Tu peux me laisser, je vais 
tout seul ». Voilà, ce genre de choses. Ils sont tout contents ; ils amènent des choses de la maison. Il 
y aussi ça qui facilite. C’est de dire à l’enfant qui a des difficultés, qu’il prenne quelque chose de la 
maison ; une peluche ou comme ça.  
A : Et justement ces élèves qui vivent facilement cette entrée dans la scolarité ? Les explications 
possibles à ça ? Même  si c’est des hypothèses. 
M : Oui, c’est que ; c’est des enfants qui se réjouissaient de venir à l’école ; qui en parlaient déjà. 
C’est des enfants qui sont aussi mature. Souvent c’est des enfants qui sont grands dans leur année. Et 
puis, les parents sont positifs, eux sont positifs. Il y a des enfants qui ont fait du jardin d’enfant et 
d’autres qui n’en n’ont pas fait et qui entrent aussi bien à l’école. Euh c’est très variable. 
A : Justement, sur les structures de garde, est-ce que tu sais si ceux que tu as actuellement ont été 
dans des structures de garde avant ? 
M : Alors je ne sais pas pour tous. Parce qu’ils ne sont pas censé nous dire. Par contre je sais qu’il y 
en a, car les mamans se sont retrouvées à la soirée des parents, et plusieurs ont été au même endroit. 
Voilà dans cette classe il y en a plusieurs qui ont été. 
A : Et est-ce tu vois des différences ou non entre les élèves qui ont été dans une structure 
préscolaire ? 
M : ça dépend. Parce que moi j’ai aussi eu des enfants qui n’ont pas été dans des structures 
préscolaires et dont la maman et les parents faisaient beaucoup de choses avec eux ; et ils étaient à 
l’aise comme les autres. Par contre, c’est vrai qu’il y en a aussi d’autres que ça a facilité d’être allé 
au jardin d’enfant. Après c’est difficile  à dire de comment ça aurait été s’il n’avait pas été. 
A : Donc ceux qui n’ont  pas été et qui vivent bien... 
M : Il y en a qui vivent aussi très bien. Il y en a par contre, celui qui a eu le plus de peine, c’est le 
plus jeune, et pour la maman ; ça lui faisait énormément de peine de laisser son fils.  Donc il y avait 
aussi du côté de la maman. Elle le trouvait petit pour venir à l’école. Et c’est lui qui a eu le plus de 
peine. Mais je ne sais pas s’il a été dans une structure avant ou pas. 
A : Ok. Et les influences qu’il y a ? Enfin les différences qui apparaissent entre ceux qui ont été en 
crèche, en garderie sur le terme des savoirs, des interactions avec l’adulte et tout ça. Est-ce qu’il y a 
des différences là-dessus ?  Ou la relation à l’autre ? 
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M : Moi je trouve, où les enfants ont été dans la même structure de garde, et ils ont amené leur 
conflit de jardin d’enfant à l’école.  Donc des enfants qui déjà ne s’entendait pas bien, et ils arrivent 
et ils sont dans la même classe. Et si ils sont déjà en structure, voilà. C’est des fois un peu difficile 
pour un enfant d’être toute la journée avec les mêmes copains dans une structure de garde et à l’école 
ça crée aussi  certaines difficultés. 
A : D’accord. Et puis sur  les apprentissages par exemple ? 
M : Bah c’est difficile à dire, car on ne sait pas comme ils seraient sans. Il y a un enfant 
particulièrement dans l’autre classe, qui n’a pas été gardé. Et là, il y avait un manque de motivation 
et l’enfant avait été gardé à la maison comme un tout petit. On lui avait parlé comme un tout petit. 
Alors là c’est un enfant qui aurait bénéficié d’aller dans une structure de garde ; car là, on aurait 
expliquer aux parents qu’ils devaient faire des jeux avec lui et ce genre de choses, il aurait pu le faire 
à l’école et parler normalement. Et pour cet enfant là, ça été un manque de ne pas avoir été dans un 
jardin d’enfant, je pense. 
A : Ouais. Et est-ce qu’il y a aujourd’hui des liens entre ces structures de garde préscolaire et 
l’école ; donc  vous les enseignantes ? 
M : Non. 
A : Non, il n’y a pas de liens. Et... 
M : Du reste, elles nous disent qu’elles n’ont pas le droit de nous dire des choses par rapport aux 
enfants ? 
A : D’accord. Mais est-ce que pour toi, ce serait bénéfique ou... ? 
M : Euh ce serait bénéfique quand il y a des enfants qui auraient besoin tout de suite d’aide en 
arrivant à l’école. Parce qu’on a des enfants qui ont des besoins. Et nous on ne le sait pas. Ils rentrent 
à l’école et on s’aperçoit au bout de 2-3semaines ; on voit déjà  qu’ils auraient besoin de quelque 
chose, mais personne n’a rien dit. Donc après l’école, il faut tout mettre en route, et d’ici qu’on 
puisse avoir de l’aide il faut attendre 6mois. Enfin voilà, c’est compliqué. Voilà c’est les parents qui 
sont d’accord de dire quelque chose, alors ils le disent à l’inscription ; mais les jardins d’enfant et 
tout ça ne peuvent rien dire. Ce serait bien. Nous on trouve que les enfants qui auraient besoin 
d’aide, ce serait bien qu’on puisse le savoir.  
A : Et pour finir, ton rôle à toi auprès des élèves en général, afin de favoriser une bonne entrée dans 
l’école ? Enfin ton rôle d’enseignante ? 
M : Alors c’est de leur expliquer ce que c’est l’école. Leur demander ce qu’ils pensent et leur 
expliquer. Que c’est obligatoire, ils doivent venir, ils vont apprendre des choses, qu’est-ce qu’on va 
apprendre. Et expliquer bien les règles de classe. Et puis ça c’est surtout important pour els enfants 
qui vont dans les UAP ou dans les gardes, qu’ils se rendent compte que l’école ce n’est pas la même 
chose qu’une structure de garde. Parce qu’on se rend compte que des fois ils arrivent comme ils 
arriveraient chez eux ou dans une structure. Mais à l’école, il y a, je pense, plus de discipline et de 
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choses à faire qu’on leur demande qu’ils n’aient pas à faire à la maison ou dans les structures de 
garde.  
A : D’accord. Parce que eux, ils comparent ? « ça je peux faire à la garde, etc... » Et tu leur 
expliques ? 
M : ça je leur explique bien que c’est différent. Quand ils arrivent ils ont besoin de se défouler ; il y a 
aussi plus de personnes qui les entourent qu’à l’école. Et je pense que c’est important de leur dire ce 
que c’est l’école, même s’ils ne l’intègrent pas tout de suite.  
A : D’accord. Alors voilà. C’est à peu près tout. Donc merci beaucoup pour ta disponibilité. 
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Résumé :  
 
Dans notre travail, nous avons décidé d’étudier le vécu par l’enfant de l’entrée à l’école, 
selon les parents et les enseignants. Nous nous sommes donc posé la question suivante : 
Comment les enfants vivent-ils leur entrée dans la scolarité selon le point de vue des parents 
et des enseignants ?  
Plus précisément, nous nous sommes dirigées sur les influences des modes de garde sur la 
rentrée dans la scolarité obligatoire en nous posant une deuxième  question : Quel rôle une 
structure de garde antérieure peut-elle avoir lors de cette transition ? 
Afin de répondre à nos questions, nous nous sommes concentrées sur trois dimensions : 
l’entrée dans la scolarité, la rupture et la continuité. Celles-ci sont centrales dans le thème de 
l’entrée dans la scolarité.  
Nous avons posé l’hypothèse que le mode de garde vécu par l’enfant durant les premières 
années de sa vie allait influencer positivement ou négativement son entrée dans l’école. Afin 
de développer notre hypothèse, nous avons choisi deux outils, adressés aux deux acteurs qui 
entourent l’enfant, l’acteur principal lors de cette transition. Ceux-ci nous ont permis de 
récolter nos données : l’entretien semi-directif adressé à six enseignantes, et le questionnaire 
adressé à une cinquantaine de parents d’élève de 1P. Suite à cette récolte, nous avons mis en 
contraste et comparé les différents points de vue pour ensuite rédiger notre analyse.  
Notre travail nous a permis de poser un regard plus large sur notre hypothèse de départ. Elle 
a pu ainsi être confirmée sur certains points et infirmée sur d’autres. Pour la première 
question, nous avons remarqué que les parents et les enseignants avaient un avis qui se 
rejoignait : beaucoup d’enfants vivent leur entrée dans la scolarité sereinement. Quant à la 
deuxième question, le mode de garde peut, parfois, influencer cette transition.  
En outre,  nous avons découvert d’autres facteurs déterminants qui influencent la transition.  
Celle-ci dépend également beaucoup de l’enfant, des parents et des enseignants.  
 
Mots-clés :  
- Ecole enfantine 
- Rupture  
- Continuité 
- Modes de garde 
- Entrée dans la scolarité 
- Transition 
